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* dans un 
poulailler

S
'INSTALLER dans oa 
nouveau logis est tou­
jours agréable. Mais, 
parmi feux qui ont é- 
prouvc des difficultés 

de loçrmrnt au cours des années 
dipri'-gucrrc. il en est peu qui 
aient ru plus de motifs de se ré­
jouir de leur déménagement que 
la famille de Wilcox, de Wood- 
burv. dans le Vew-Jersey.

Jusqu'au 1er janvier de cette 
innée, Wilcox, sa femme et deux 
dr leurs trois enfants habitaient 
rr qur leurs amis appelaient un 
poulailler aménagé : une bara­
que d'une pieee et demie, sans 
eau courante, que 1rs autorités 
municipales avaient déjà décla­
rée impropre au logement d'êtres 
humains. 1* troisième enfant, 
un jarron de huit ans, avait été 
confie à des parents, faute de 
place.

I ne telle situation eût été dé­
plorable pour n'importe qui. 
Mais elle l'était tout particulié­
rement pour le-i Wilcox, car 
Vance est invalide à 100%. An­
cien rombatLint de la seconde

guerre mondiale. U est paralysé 
des quatre membres. Sa femme, 
Irène, loi prodigue avec dévoue­
ment les soins constants qfu’exi- 
ge son état, et ne peut par con­
séquent accroître le budget fa­
milial en acceptant nn emploi à 
l’extérieur. Seule ressource, la 
pension de Wilcox est de 129 
dollars par mois. Kn égard au 
coût actuel de la vie aux Etats- 
Unis, une telle somme permet 
tout juste de faire face aux dé­
penses minimum de nourriture 
et d'habillement pour cinq per­
sonnes. Il ne restait rien aux 
Wilcox pour le loyer.

Lorsque, paralysé, H quitta 
l'hôpital pour rentrer dans sa fa­
mille à Woodbury, Vance n’arrl- 
valt pas en étranger dans cette 
ville : il y é t a 11 né et y avait 
grandi : il y avait travaillé com­
me manoeuvre. Pendant la guer­
re. il avait servi dans un batail­
lon portuaire qui fut envoyé suc­
cessivement en Afrique, en Ita­
lie. au Japon et aux Philippines. 
En 1949, U devint entièrement 
paralysé par suite d’une tumeur 
de la moelle épinier* dont les 
premiers symptôme* s'étalent 
manifestés plusieurs années au­
paravant. Une opération Ini ap­
porta un soulagement temporai­
re mais, quelque temps après, la 
moelle épinière fut complète­
ment atteinte. SI son état aval* 
été Imputable an service, cet an-

CETTE FOIS-CI. ce n’eat 
plus en Europe, mai* sur 
Je riche continent nord- 
américain, que l'on trouve 
le taudis et la misère hu­
maine dont U est question 
dans l’article de cette pa­
ge

Récemment, une série de 
neuf articles permettait aux 
lecteurs du Supplément de 
connaître la souffrance des 
sans-logis et des mal-logéi 
de France. D’aucuns peut- 
être se laissaient aller à 
plaindre bien sincèrement 
les pauvres hères dont o* 
parlait, mais avec le voile 
de sécurité que de pareil­
les choses ne pouvaient s* 
dérouler sur notre conti­
nent.

L article de cette semai­
ne donne un cas, dans un 
Etat américain assez rap­
proché de la province de 
Québec. L’expérience en ce 
genre de chose, c’est qu« 
pour un cas qui atteint la 

\ notoriété . . . des centaines 
d’autres tout aussi réels de­
meurent inconnus.

Qui pourrait fournir des 
détails sur les taudis et 
les mal-logés de chez nous? 
D’une enquête menée par U 
L.O.C-, au temps où ee 
mouvement faisait campa­
gne en faveur d’un crédit 
urbain du genre du crédit 
agricole, on se rappelle que 
2.4 pour cent des citadins 
de Québec couchent ... dans 
la cuisine 1

elen combattant aurait en droit 
à une pension beaucoup pliM éle­
vée, Dans sa situation, cepen­
dant, il aurait pu demeurer con­
fortablement à l’hôpital. Il ehol- 
ill de rentrer dans sa masure 
pour vivre avec les siens.

Vers la fin de 1953, alors que 
le* Wilcox abordaient un autre 
hiver rigoureux, inconfortable, 
dans leur logis “condamné”, 
l’Association des Paralysés de 
guerre américains dérida de leur 
venir en aide. Protestant con­
tre l’indifférence de l'Etat, du 
comté et des autorités locales, les 
anciens combattants firent cam­
pagne pour procurer un logis ha­
bitable à la famille. Une maison 
préfabriquée de cinq pièce* coû­
tant 7.000 dollars, ils offrirent 
eux-mémes ce qu'il leur fut pos­
sible de donner et entreprirent 
de collecter le reste.

En quelques mois, ils avaient 
atteint leur objectif, grâce au 
concours de particuliers, d’insti­
tutions charitables, de journaux, 
de postes de radiodiffusion et 
d’une autre association, PA.V.C. 
(American Veterans Committee). 
La maison fut achetée et ses di­
vers éléments transportés sur le 
terrain. A ce moment, toute la 
population de Woodbury s’inté­
ressait à l’affaire et les offres 
affluaient de partout. Une en­
treprise de construction édifia la 
maison au prix coûtant, une au­

♦

tre société installa te gaz gratui­
tement et divers magasins dr U 
ville meublèrent entièrement !• 
logis.

Quand tout fut prêt, Vanre fut 
amené dans son fauteuil roulant, 
accompagné de sa femme et d« 
leurs trois enfants. Un paraplé­
gique, Morris <1. Mcüer, tréso­
rier des Paralysés de guerre a- 
méricains, mit la oie de la nou­
velle maison dans la main inert* 
de son camarade et lui lut la dé­
claration suivante :

“Vanre Wileox a été atteint do 
même mal que nous. Il aurait 
pu, sans craindre aucun repro­
che, passer sa vie dans un hôpi­
tal ; i! a eu le courage, en dépit 
de son infirmité, de quitter l'hô­
pital afin de vivre avec sa fa­
mille. Nous offrons ee logis à 
Vance, non à titre de don cha­
ritable, mais comme un symbole 
de notre respect pour lui et pour 
sa vaillance. On peut dire que 
cette maison est une “décoration 
pour courage exceptionnel.”

("Ancieni combattanU du monde"')

-<----

QUAND on fait in iL\J L ntQo
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en enseignement
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JEU, les enfants apprennent avec aisance
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EN PREMIERE année, acadé­
mie ML Mercy. Pittsburgh, eu 
trouve on assortiment d'acteurs, 
d’écrivains, de producteurs e* 
de nouvellistes de TV. On t*M 
ainsi entrer de l'instrnctloa 
dans la tête d'enfants modernes.

CE BOUT d'homme 
est à Toisa 
au micro. L'ENREGISTREMENT mat à nu les erreurs de langage.
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Le SS 10
OBUS VOLANT QU’ON 
GUIDE AVEC UN FIL

Un article de 

Georges Morey

D&PUiS l'app&rili&n des 
| edaro sur Le eh&iap de 
batatlie, Im/anUrrte 
cherche des arrhes pour 

eootrT'hattrc ses linplacables en- 
fiemis

L« “Baiooka*’ est. certes, un 
engin excellent dont l’obus a 
charge creuse tran^porcc aise- 
Bieni plusieurs pouces d'acier, 
liais le Bazooka n est efficace 
qu a une distance de 16C/ ou 190 
verges. S'imagine-t-on le sang 
froid qu on exige du Urcur qui 
doit attendre, a poitnne décou­
verte, que le char adverse arrive 
Juaqu a faible distance pour lui 
décocher son projectile?

Ce*t pourquoi les fantassins 
réclament-ils depuis longtemps 
qu'on leur donne une sorte de 
bazooka perfectionné qui tire à 
plus de 1.0^0 verge» de distance.

Deux découvertes
Le problème est rendu diffi­

cile par certaines conditions 
d’emploi de la charge creuse, 
par certaines données balisti­
ques. U y a huit ans que les 
Ingénieurs français des services 
de l’armement y travaillent. La 
solution a enfin été trouvée : 
ee*t l'engin téléguidé anti-chars 
i fiL qui existe maintenant en 
deux versions :

—Le **S. S. 10*’ (c'est-à-dire 
fengin “aol" No 101 réalisé par 
le* soins de la Direction techni­
que et Industrielle de l’Aéro­
nautique, du ministère de TAlr.

— et r"Entac (.Engin Télégui­
dé Anti-Char) étudié bous l’égi­
de de la Direction des Etudes et 
Fabrications d’arme me nia qui 
appartient, elle, au ministère 
de La Guerre, e'est-à-dire aux 
force* te rester»

me sur lequel est monté fam- 
pennxge. Pour le transport, mé­
canisme et emprennage sont •re­
fermes dans une caisse cubique 
en bou ou en métal, pas très 
volumineuse: 22 pouces de côté 
seulement.

C'est cette môme caisse, pla­
cée a même le sol qui sert d’af­
fût pour le tir. On l'ouvre sur 
deux cèle; opposes: or. adapte 
la tête active sur le mctanixzne; 
oc branche les télécommandes 
qui sont ainsi relitres à la “boi­
te de commande" du tireur. Ce­
lui-ci est dénommé pilote, car U 
manie un petit “manche à ba­
lai”, comme les pilotes d'avion, 
avec lequel il peut envoyer au 
projectile, en vol, des indica- 
Uors simples: a droite, a gau­
che. plus haut, plus ba».

la mise de feu est déclenchée 
électroniquement. Le projecti- 
1« est lancé en avant par la 
poussée d'un propulseur de dé­
collage, d’une force de 400 li­
vres qui agit pendant 7 10e de 
seconde; puis il poursuit sa rou­
te grâce a un second propulseur, 
dit de croisière, d'une poussée 
de 20 livres durant 18 secondes, 
qtii lui Imprime une vitesse de 
croisière de 80 verges par se­
condes. D'où une portée prati­
que de 1,500 è 1 60C verges.

Pendant son vol, le S. S. 10 
en stabilisé par auto-rotation 
lente autour de son axe. Il est 
guidé par le pilote qui reste 
constamment en contact avec 
lui par le fil d'acier très fin. 
enroulé sur des fuseaux dans le 
corps du mécanisme et qui se 
dévide au fur et à mesure du 
vol. Dans sa lunette de visée, le 
pilote suit facilement son pro­
jectile. dont le culot est rendu 
lumineux par le propulseur de 
croisière. Par des touches légè­
res sur son 'manche à balai”, le 
pilote commence à ramener I*o-

voiant qu on guide ave sa QL 
▲mvée au contact. A* retirne- 
ttf la ‘‘tète active ' s« colle as 
blindage du char ennemi, sa 
charge creuse est capobâa de 
percer une très grands épais 
esur d« blindage d'acisr. On 
char atteint est us char détruit 
si cela pour le prix d us shot 
& F 10: quelque $M0 dollar»

Pour donner plus ds puissan­
ce au tir, oc peut eooAsr au 
pilote une batterie de etx pro­
ject!] es. Les caisse; sont <H**V 
nuises dans l'herbe at toutes 
reliées par des cibles à la botte 
de commande, fa durée de tra­
jet d'un obus étant au maximum 
de 20 secondes, un tireur peut 
tirer trois coups à la mImite 
Les caisses de S. S. 10 peuvent 
d ailleurs être arrimées star one 
plateforme de cannons eu de 
véhiculés légers, ou bien «sè­
me sous le fuselage d'un anricc 
lent ou d’un hélicoptère.

Poor 8550.

Lorsque, il y a quelques ac- 
bc< - on s commencé à as ren­
dre compte que le S. &. 10 était 
•c enqin viable, en a tout de 
suite cherché à construire, ma­
ies mêmes principes généraux, 
un engin moins volumineux en­
core. donc d'emploi plus eosn- 
«aocic, et plus rustique, dosie 
moins coûteux. C'est ainsi qu'oc 
e*t arriv é a l’EN'TAC sur lequel 
ses promoteurs fondent Isa «Mil- 
leur.» espoirs.

La cai.'vsc-affût d« 1 EhfTAC 
set beaucoup piua petits : 12 
pouces de section carrés pour 
11 de profondeur. La portés de 
l’engin, qui n est psa encore 
tout a fait au point, aéra plus 
grande que celle de 8. 8 10
1,800 verges. Enfin Je prix du 
coût sera moitié maladie que 
celui de ton aîné: $275. dollars 
■eulement.
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SUR TROIS ROUES, cette auto allen :e dc- 
velcrppe 15 chevaux-vapeur et fait 100 mille gal­
lon. C’est une “Metserschmitt” qui a des g , dons 
au lieu du traditionnel volant. Pour entrer 
on soulève la toiture. Hans Knuth, dc< k lié à 
Cleveland, Ohio, a ramené cette auto d'AHemmgne 
où il l’a payée $600. Tout le monde le n >rce 
quand il circule a Cleveland avec “ça”.

★ ★ ★
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L’AGE ATOMIQUE compte ses sous-p • ;s< 
et le double dactylographe ci-dessus er. est un. La 
conjugaison de deux claviers permet d’attf 
180 caractères et de dactylographier de ccr e* 
formules mathématiques. On se sert de la n • ne 
au centre de recherches d’Harwell. Angletc. ;c smt 

l’énergie atomique.
U S.S. 10

L« S. S. 10 est un projectile 
muni d* quatre ailettes en croix, 
autopropulsé par une fusée à 
poudre, lancé à partir d'un dis­
positif léger et simple, porteur 
d'une charge creuse qui lui per­
met de traverser les blindages 
dr tous les chars connus. Une 
dernière caractéristique, la plus 
spectaculaire: le projectile e< 
téléguidé, non par des Impul­
sions électroniques mais au mo­
yen d’un fil d'acier qui l’accom­
pagne dans sa course et hil 
transmet le» ordres d’un polote.

Le projectile du S. S. 10 qui 
pèse près de 30 livres, comprend 
deux parties, une “tête active" 
•ortp d« gros obus contenant la 
charge d'explosif et le mécanls-

2 - <506) Vol. XIX, No

bu* exactement sur l’alligne- 
ment du but, pula 11 hil suffit de 
le maintenir sur sa ligne de vi­
sée. Ce qui supprime toute né­
cessité de savoir la distance pré­
cise de l’objectif. La seule con­
dition. c’est que l’objectif ae 
trouve à moins de 1,600 verge*.

Pour $550
Si l’objectif se déplace, le tir 

reste auwd simple puisque le pi­
lote, suivant le mouvement, mo­
tif! a* ligne de visée et ramène 
presque automatiquement le 
projectile dans l'alignement du 
but en agissant sur son "man­
che à balai”.

Tirer au S. S. 10 c’evt, or, W 
volt, conduire à la main un obus

22

Ces deux engins conatltnent 
donc de très sérieux adversaires 
pour les blindés, qui vont main­
tenant rechercher ias terrain! 
rouverts et boisés afin dm s'y 
dissimuler. 11 suffit en effet que 
le fil d’acier ae rompe sa con­
tact d'un arbre ou d un obsta­
cle pour que le projectile perde 
m direction.

Mois la chose ne sera r*s tou- 
jour» possible et l’on peut affir­
mer que. dans la lutte tradition­
nelle entre l’obus et la eutraaae, 
l’apparition des engina aoti- 
ch&rs téléguidés à fil donne au­
jourd'hui l’avantage à Toboa.

L’obus marque uo point sur
la cuirasse...

★

Déclaration
— C’est vrai... je ne suis ni 

riche comme Crésus. ni beau 
comme Apollon, mais je voua 
rendrai heureuse. Accordez- 
xnoi votre main . . .

■ • — ■

Elevage rationnel
— Dites donc, père Grégoire, 

pourquoi qu un jour vous bour­
rez votre cochon à le faire é- 
elater et que, le lendemain, 
vous ne lui donnez rien du tout 
è manger 7

— Ah! vlâ, m’sieu! c’est que 
rainions avoir du lard ben as- 
aorti; une couche de gras, et 
pi*, une couche de maigre 1

«S LF-, Q F. 1856>.

L Acfion Catholique _ Québec
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Galanterie
__Elle. __ Quel â« me d0*1*

nez-vous ?
Lui. — Moitié m<

tre ôge réel.
que vo-

Gendre et 
belle-mère

Monsieur crie ’
me :

— Ah! ce? te : ' {
hires perverses! horr.:
me les sept péc

La belle-mère, rnge^e 
__ C’est pour moi que

dites ça ?
__ Oh! non pour vous,

faudrait quatorze !

Dimanche, 29 mai
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Depuis 50 ans

Iuies Verne
n’est plus

Un orticle d«
Remy Roure

L&S ENFANTS et les 
adolescente lisent-ils 
encore Jules Verne? 
I>a repense n’est pas 

gueuse. ’Le tour du mon­
de >n 80 jours ”, “Vingt mille 
Heues sous les mers , De 
bi lerre a ia lune , et toute 
b tene de ces romans d’an- 
Cfci|)ati<>n ont toujours 
hors fidèles. I* théâtre n”a 
pu.-, renom ( a taire applau- 

•i e PhiléâB
p0 Passe-Partout
par un jeune public en- 
tfiousiaste.

Bien mieux, les adultes 
•>> pencherr de nouveau, 
•ve>' le M)Uii e. sur l'oeuvre 
•♦.Minante, prodigieuse, de 
ce' écrivain mort il y a cin­
quante an.- et commémorent 
ce’ anni.V“ ire. On n hésite 
nv'me m.- . qualifier Jules 
Verne de v • ‘able poète, et

à construire sur aon rouvre 
une maniéré de philosophie 
de La science

Un pionnier 
en ton temp«

Il est très vrai, comme Fa 
écrit M. André Siegfried, 
que, depuis ce pionnier Je 
la vulgarisation scientifi­
que, “la littérature de la dé­
couverte, de l’aventure gé>- 
graplnque, de l'anticipation, 
a donné lieu à des oeuvres 
excellentes éventuellement 
passionnantes mais qu'au­
cun écrivain n'a retrouvé au 
XXéme siecle de la “ place 
d’ensemble exceptionnelle ' 
qu'il avait tenue

C'est que ce fai>uieux au­
teur fut le premier a allier 
la technique et l’imagina­
tion. qu’il fut le premier vi­
sionnaire du monde moder­
ne, dans son évolution maté­
rielle. Il n'est guere Je de­

l V K CAMPAGNE de nettoyage et d'embellt*- 
S'inent a Philadelphie, Etat américain de la Perm- 

utilise les seivices publicitaires d'un 
cinn. ,inzé. On voit ici le singe — pas beau de vi- 

en train de mettre beau le parquet qui 
1 environne. Philadelphie recherche une neuvième 
^ 'i'n consécutive comme la plus propre Jea 
*ilh-s importantes des Etats-Unis Les dirigeante 

1 1 ■ ir.p.ij.ne disent en somme aux citadins: 
V )ye* le chimj>anze fait sa part, faites la vôtret
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couvertes qu’il n’ait rêvées, 
qu'elles soient d'ordre géo­
graphique ou scientifique. 
I^e “ Nautilus ” atomique 
n'est-il pas un hommage a 
cette puissance imaginative 
qui fut unique en son 
temps?

Que feroit 
Jules Verne 
aujourd'hui ?

(Que penserait-il aujour­
d'hui? (Quelles autres antici­
pations lui seraient offertes 
par les realisations de ses 
rêves qui ont été beaucoup 
dépassés? Mais ne serait-il 
pas effrayé lui-même des 
résultats décevants du pro­
grès humain? — 11 est fa­
cile de méditer sur ce thè­
me.

Peut-on imaginer un Ju­
les Vernes pessimiste? 11 ap­
partenait a une epoque heu­
reuse ou tout portait à croi­
re que “l’avenir de la scien­
ce” serait un avenir heu­
reux pour l'humanité, que 
le bien-être matériel entraî­
nerait avec lui le bonheur, 
que les découvertes à l’infi­
ni transformeraient le mon­
de. un monde où l’homme 
tout-puissant serait un de­
mi-dieu.

Mais Jules Verne n'était 
pas un philosophe, et il ne 
se posait pas. au moins dans 
ses livres, de telles ques­
tions. Des données connues 
de la science son esprit s’en 
allait vers les possibilités 
futures, dont beaucoup, bien 
entendu, lui échappaient, 
notamment la plus impres­
sionnante d aujourd’hui, cel­
le de la désintégration de la 
matière. De telle sorte que, 
même après les guerres 
mondiales, et les menaces 
de destruction universelle 
qui sont l’angoisse de notre 
temps, l’imagination de Ju­
les Verne l’emporterait vers 
d’autres prévisions peut- 
être moins sinistres.

L'influence 
se continue

Un “cycle Jules Verne” 
rappellera l'oeuvre étonnan­
te et La carrière de ce ro­
mancier qui pourrait déjà 
figurer sinon parmi les maî­
tres, du moins parmi les ini­
tiateurs des jeunes généra­
tions d’avant le déluge des 
guerres infernales. N a-t-il 
par contribué à orienter les

$

POUR ACCUEILLIR “la plus petite femme 
du monde”, le lord-provost Tom Kerr, de Glasgow, 
est obligé de s’accroupir. Assis sur son talon, Kerr 
devient à la portée de “Miss Anita”, qui mesure 22 
pouces seulement. I/a petite naine était au début 
de mois en visite en Ecosse, où cette photogra­
phie fut prise.

esprits encore en formation 
vers la curiosité technique, 
et, si l’on veut, la recherche 
scienlitique*? Peut-être est- 
ce un grand mot que ce der­
nier. Mais il est difficile de 
déterminer les origines, mê­
mes, d’une évolution des 
goûts et des sentiments.

Qui sait si des jeunes gens 
n’ont pas été attirés par la 
lecture de Jules Verne vers 
des études qui, sans lui, leur 
auraient paru négligeables? 
Cela, non seulement en 
France, mais hors de ses 
frontières, puisque l’auteur 
de “Vingt mille lieues sous 
les mers" a bénéficié d une 
audience universelle. Ses li­
vres ont été traduits à peu 

prés en toutes les langues, y 
compris la langue japonaise.

La civilisation technique, 
qui est la nôtre, lui doit en 
tout cas beaucoup et il se­
rait injuste de ne voir en 
lui qu’un vulgarisateur. Il 
a ajouté le rêve à la scien­
ce. et ce n’est pas un com­
pliment médiocre. Mais le 
rêve s'appuyait sur des don­
nées encore vagues, qui se 
sont précisées depuis et dont 
nous commençons à peine à 
suivre les développements, 
par exemple en ce qui con­
cerne l’étude des espaces 
sous-marines.

Des héros 
qui pensent 
au bonheur

M. André Siegfried re­
marque que les héros de Ju­
les Verne sont des idéais- 
tes qui ne pensent qu'au 
bonheur des hommes. Il ne 
leur vient pas à l’espiit que 
leurs découvertes pour­
raient êrtre u/tilisées pour 
des oeuvres de destruction

et de mort, ou plutôt ils 
sont persuades que l’honv- 
me, maître des forces natu­
relles, aura acquis plus de 
sagesse. Ils n’ont pas celle 
angoisse qui étreint no« sa>- 
vants sur l’usage qui sera 
fait de leurs .travaux. Im­
possible pour eux d y renon­
cer. Mais il leur est impos*- 
sible aussi de marquer la li­
mite du bien et du mal. Cet­
te limite était toute tracée 
dans l’esprit de Jules Verne. 
La question ne se posait pas.

Il est vraisemblable que 
si Jules Verne appartenait 
a un autre pays que la Fran­
ce a l’URSS par exemple 
— des honneurs incompara­
bles lui seraient rendus. Il 
deviendrait un véritable 
précurseur, un prophète, un 
génie scientifique.

Soyons plus modestes. Nul 
ne songe à faire de lui un 
Léonard de Vinci. Il a cer­
tes aiguisé la curiosité des 
jeunes générations de son 
temps et contribué ainsi à 
une orientation nouvelle 
des esprits. Mais techni­
que est souvent puérile et 
ses erreurs sont nombreu­
ses. Longtemps il a refusé 
de croire au plus lourd que 
l’air. Mais pourquoi lui a- 
dresser de tels reproches? 
Il ne s’est jamais puis pour 
un savant et n’a voulu être, 
après tout, qu’un romancier, 
disons un rêveur de la scien-

Ice.
Plus informé — et pour 

cause — que Cyrano de Ber­
gerac qui écrivit, comme on 
sait un ‘voyage dans la lu­
ne”, il fut le poète de l’aven­
ture qui charma et passion­
na notre enfance. C’est, avec 
le reste, un assez beau titre 
de gloire.

(S T F.. QF i»07»
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LA VIE EN 1975
LE SUPPLEMENT publiait sous le même titre, la semaine dernière, quatre photographies de ce que les ingénieurs et sa­

vants techniciens préparent, dans le secret des laboratoires, pour plus tard. On y voyait que des changements radicaux dans le 
genre de vie se produiront vraisemblablement au cours des 20 prochaines années ... Quels sont ces changements ? Les membres 
du congrès annuel de la Chambre de Commerce des Etats-Unis, en séance à Washington au début du mois, ont pu jeter un coup 
d'oeil sur plusieurs pièces ou dessins, tirés des laboratoires pour fins d'exposition. Outre les innovations illustrées la semaine 
dernière, on en trouvera ci-dessous deux autres, encore à l'état embryonnaire mais qui ne manquent pas d’originalité.

% MM*:

SBgk

LES CONVOIS FERROVIAIRES de l’avenir rouleront plus 
vite et avec moins de heurts grâce à cette nouvelle machine qui 
enlevera les vieux rails et les remplacera par des neufs. En même 
temps, l’appareil mécanique élargira et nivelera les terre-pleins, 
creusera des fossés pour drainage adéquat, arrachera ou fixera 
des boulons, remplacera les vieilles traverses (dormants) par des 
nouvelles, changera et damera le remplissage de roc dessous et 
autour des traverses.

OA I 'âjff v

REGARDANT 20 ANS D’AVANCE, l’industrie améric., » 
de la forêt prévoit que les compagnies d’exploitation forestit-re 
injecteront des hormones, des produits radioactifs et d’autres 
substances dans les arbres vivants, en pleine croissance, donnai i 
a.nsi au bois une maturité plus hâtive, des qualités de résistant 
au feu et — merveille des merveilles — teignant le bois a ix 
couleurs désirées alors que l’arbre est encore en croissance
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EN
TURQUIE

1955
CETFE REMARQUABLE 

photographie de 1 agence 
“United Press” illustre li­
ne des plus anciennes pro­
fessions chez les ! Jrcs : 
celle d’écrivain public. • os 
membres de cotte prolu­
sion utilisent aujourdhui 
des dactylographes, ct qui 
est une modernisation ren­
table : autrefois, ils se sa­
vaient d'une plume d i- 
seau. Ces sténographe" < e 
trottoirs obtiennent irais 
permis du maire et ins - 
lent leurs bureaux sur oos 
boites de bois, auprès cas 
immeubles du gouverne­
ment ou des édifices pu­
blics. Ils font la cor res p< n' 
dance des paysans 1 •' 
et des soldats niai pri^- 
dans l’autre, ces éci ^ s 
publics tirent leur subsis­
tance de leur profession-

Dimanche, 29 mai 1955



★ TOUS A L'ACTION

HONNEUR ET GLOIRE
\

A

|)(.|)Ujs la proclamation par S. S. Pic XII de la
Hoyau te universelle <Ie Ja Très Sainte Vierge et 
Imstilution de la fêle de Marie Reine, il semble que 
](,s lyiuis de cette souveraineté enveloppent comme 

,m;1is auparavant le monde entier et le place sous 
le sc-iiie «le Dieu lui-même: “Un grand c appa­
rut duns le ciel, une Femme...” (Apoc^ XII, 1).

( , pmme dr la Vision de saint Jean, c’est d’abord la 
,r,r ;.tion de l’Eglise qui enfante douloureusement la 

l,n ^ue et triomphe ainsi du Dragon. Mais c’est surtout
M .. a 1 rge immaculée, Mère du Christ total, revêtue d# 
t, p <• de Dieu pour inaugurer l'ère de la Rédemption 
et do i 'S ictification du monde. Au pied de la Croix comma 

i W file est Mère et Médiatrice au Utre unique qua 
;,,i , ►n unique ‘ Fiat” d’Epouse de l’Esprit-Saint.

• irgique de la Royauté de Marie s'éclaire de cetta 
mi an de Dieu. Elle en prend une importance accrue

mn annoncer au cadran de l’Histoire une nouvelle 
hinir*- "H lu combat des chrétiens.

MÉDIATRICE
de toutes grâces

FÊTE LE 31 MAI

★ LA VIERGE 
AU GLOBE

. . . représente la première phase de 
l’apparition de la Sainte Vierge à sain­
te Catherine Labouré, survenue à la 
maison-mère des Filles de 1a Charité 
de la rue du Bac. à Paris, en novembre 
1830. C’est une sorte d'épiphanie du 
règne universel du Coeur immaculé de 
Marie. Mère et Mediatrie* de toutes 
grâces.

.r il ne suffira pas que cette Royauté de Mari* 
•e et célébrée. Pour qu elle devienne pleinement

... jj faudra que ses sujets la reconnaissent comme tell* 
t >r. : l ur tous les fronts de l’apostolat les Intérêts du 

lutile de chanter "Honneur et gloire à Marie Reine , 
q n<m "rrespondonc pas aux grâces de salut et de paix
qu ii^tribuer et répandre abondamment sur nous tou*.

a. Dupoa. sculp (Bruacs).

C est là que tefu^se

LE GRAND ESPOIR
L n -nips de paix, de joie et de bonheur qui sera long** 

i a l’humble servante du Coeur immaculé de Mari*,
'n ( n me Labouré. Mais comment l'espérer, sans nou*- 
•iu ,i<“. .r ' .buer à l’instauration du règne de Jésus par celui 
de Mai ie ^ur le* individus, les familles, le* cités, le* nation*, 
sur tout l'univers ?

'rais sujets de Marie Reine, nous nou* effor- 
sous la conduite de l’Kglise et dans 

un mus très militant — de travailler en nous et 
autour h nous à établir, par une Pentecôte renou- 
V(‘h'C, ce Règne de vérité et de vie, de sainteté et 

■. de justice d’amour et de paix : Ad ventât 
Hegnum timm !

J.-P. IJM.

Comme préparation immédiate . . .
{ . a la fête de la Royauté de Marie, qui tombe, cett*

\ dans l’octave de la Pentecôte, unissons aux ado- 
, louanges et supplications adressées au S. Esprit, 

hommages et prières à Marie, Reine et Médiatric*. 
icrons-nous à Elle. Communions les trois dernier* 

de niai. Joignons-nous aux processions mariale* 
la où elles auront lieu.

Dimanche. 29 mai 1955

Dans l’encyclique ‘‘Ad Coeli Reginam”
de S. S. Pie XII sur la Royauté de Marie 
mt l’institution de sa fête, le Pape formule 
expressément le decret et l’institution de 
eette célébration, et ordonne en même 
temps que. au jour même de la fête (31 
BUd', on renouvelle la consécration da 
genre humain au Coeur Immaculé de la 
B. V. Marie “C’est là en effet. déclare-Il. 
que repose le grand espoir de voir se lever 
■ne ère de bonhenr. on régneront la paix 
«hrétimne et le triomphe de la religion**.

Suit une exhortation, qu’il convient de 
lire attentivement pour mieux répondre aux 
voeux du Père commun des fidèles En 
voici les points essentiels :

Confiance à Marie. Reine et Mère de 
miséricorde, pour demander secours, lumiè­
re. réconfort.

Arrachement à la servitude du péché 
*« filial hommage i la royauté d’un^ telle 
Mère.

"Que ses sanctuaire* soient fréquenté* 
et ses fêtes célébrées par 1* foule des fidè­
les; que la pieuse couronne du Rosaire soit 
dans les mains de tous"... “et rassemble 
dans les églises, les maisons, les hôpitaux, 
les prisons, aussi bien de petits groupe* 
que les grandes assemblées de fidèles “

Vénération do Saint Nom de Marie. Au­
cun manque de respect à son égard.

Imitation des grandes vertu* de Marie : 
“... il s’en suivra, en effet, que les chré­
tiens ... se sentiront enfin vraiment frère» 
et. hanissant l’envie et les désir* immodéré* 
des richesse*, développeront la charité *o- 
ctale, respecteront les droits de* pauvres 
et aimeront la paix. Que personne donc ne 
ne croie fils de Marte, digne d'être accueilli 
sous sa puissante protection, si. à son ex­
emple. Il ne »«* montre doux, juste et chaste, 
et ne contribue avec amour à la vraie fra­
ternité. sou rie use non de blesser et dr nui­
re. mais d’aider et de consoler."

Pour le* homme» persécuté* dans leur 
foi et leurs droits de liberté, pour tous le* 
innocents et le* éprouvés, victimes de la 
violence tyrannique, l’assistance et la déli­
vrance de "la puissante Souveraine de* 
choses et des temps".

Enfin, invocation de Marie Médiatrice 
en faveur de la paix universelle. Resp«ct 
et défense de la paix : "C’est à la eon.s«r- 
ver et à l’accroître que tendent les exhor­
tations et le* ordre* maternels de la Vier­
ge Marie."
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ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR

Par

HAROLD-R.
FOSTER

fi

,, tp?#,. cmr;*> ><

w ^^ // ^

Ia fét« doA noct's rs( pn train d«‘ tournrr 
e«i orRir. Pourtant Aleta deineurt* là, assi^p, 
câlin** et fnurhp comme une figurine d’ivoi­
re. Klle ne laisse voir ni jwur, ni dégoût, 
•nuis riiuque liattement de M>n coeur cric : 
Du tMiipit, du tcmiM> !

1* Khan Drngdn boit une autre couj>e. 
fouet la remlruit elle plus attentive à aon 
égard ? Non, d«*cide-t-il, on ne fouette pas 
un pur-sang. Pourtant II vomirait vaincre 
b* froideur, mériter oon admiration..

I.e moment est venu pour Aleta de mettre 
aon plan à exécution. I| est gonflé de \iu 
et de nourriture. Klle »o tourne ver» lui et 
lui dit : "Dans mon pays, un héros danse 
pour œlle qui va devenir non épouse...’’

Æ.

"...Tout d'abord ht danse de» guerriers; afin de montrer aon 
courage et sa force, il décrit sa façon de se servir de son sabre, 
acs victoires aussi... mais peut-être n’ëtes-vou* plue capable 
de danser”. Ie Khan Dragda pnrtient à ae lever. "Qu'on me 
fasse de la musique, s’écrie-t-il, je vais danser !"

Pour un homme aussi gros il est encore d'une agility aur|»rc- 
nante. I) voit le regard d'admiration d'Aleta et redouble aes 
efforts Elle esjH-re qu’il croulera bientôt et que le mariage 
aéra ainsi retardé. Klle frappe dea nutins pour re«neourager.

1 -a sueur inonde aon visage écarlate 
a de la difficulté à respirer. I^t musique le 
rend frénétique..

Ik Tout à coup aon visage, devient couleur de terre... Dan» aea 
yeux, une expression de surprise et d’incompréhenalon... "Ma 
reine, ma reine !” murmure-t-il, pendant qu'il roule aux pied* 
d’Aleta.

1 o semaine prochaine : GAGNF.R DD TKMI’S.

*» 4-MBS • tvarvaga ■ rwera w im. U

v-;

• La paix véritable est celle qui apporte la securité. — (Henry Bordeaux)
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L’école de vie 
interrompt 
la classe

Par Jean Marabini

tels

S
\\s aucun titre univer­
sitaire un homme est en 
train «le s’imposer dans 
1rs écoles italiennes. Son 
exemple peut servir à 

!^n des instituteurs, et les ré- 
mIuk «tu il a obtenas ne man- 
qixront pas d’attirer l’attention 
4 rétranger comme en Italie.

Fnro Jemma a soixante ans. 
Grand, mince, le regard d’une 
riracitc extraordinaire, il a exer- 
v tous les metiers et voyagé 
dar^ tous les pays du monde en 
•bservant beaucoup. De retour 
i Rome, en 1947. il découvre en 

i itauts oe que 
nous fait entrevoir le cinéma 
•néo-réaliste” : l’enfance est la 
rtclime la plus pathétique de la 

il se met au 
tm ail avec un acharnement per- 
.uasif finit par pénétrer dans 
!m classes fonde ce qu’jl appelle 
•li scuola di v i t a” (l'école de 
rte».

>i m< thodt ? I/utilisation vieil­
le comme le monde de la para­
bole. Son but ? Provoquer chez 
les enfants de 8 à 13 ans un In­
térêt profond pour la justice, 
i*Mir la liberté, pour les droits 
lie l’homme, n n 1 déterminera 
toute leur existence, en fera de- 
miin des homme-; conscients de 
leurs droits et de vrais demo­
te» tes.

Laie 
est-elle 
verte ?

Sans argent, sans école, U ré­
ussit néanmoins au delà de tou­
te espérance. I* voici, tout d’a­
bord. autorisé par des directeurs 
d’écoles élémentaires à pénétrer 
dans les classes à n’importe quel­
le heure. Il interrompt le cours 
de géométrie ou de géographie 
et se met à dessiner au tableau 
son personnage favori. Gianpip- 
petto, symbole de l'humanité, et 
Bonifacio, son contradicteur, 
puts une oie. L'oie est verte, dit 
Gianpippetto — l’oie est bleue, 
soutient Bonifacio. l/es enfants 
rient tout d'abord, puis interro­
gés par Jemma. les voici qui 
crient tous ensemble — l'oie n'est 
ni verte ni bleue — et alors de 
quelle couleur est-elle ? Il y a 
un peu d'hésitation puis un petit 
garçon s’écrie (je l’ai entendu, il 
s'appelle Franco Mannoni, et c’est 
à l'école du Quadraro. un des 
quartiers les plus misérables de 
Home) : “Chacun peut et veut 
avoir raison.’* — “C'est très bien, 
dit Jemma, et dans la vie e’est 
comme cela ?’* — “Oui, répon­
dent les enfants, dans la vie cha­
cun peut et veut avoir raison.'*

Maintenant. Jemma enchaîne 
dans l’enthousiasme général. 
“Etes-vous fatigués ?” — “Non, 
hurlent les enfants, reste avec

àr'mr'&r'm' 't

nous, ne t’en vm pas.** Jenuna 
se tourne vers l'instituteur qui 
approuve d'un signe de tête, sou­
riant et un peu interloqué par la 
passion qui s’est emparée de sa 
classe. "Bien, dit Jenima. je vais 
vous raconter l'histoire de (lian- 
pippetto devenu riche proprié­
taire,’* Il dessine à la craie Gi­
anpippetto sous les traits d’un 
homme très gras, fatigué, qui 
s'appuie sur un bâton. Les en­
fants rient. Puts viennent des 
personnages qui marchent acca­
blés sous des sacs de cent Ki­
los : une femme, un nègre, deux 
Italiens, un Yougoslave. “Voilà, 
dit Jemma, t'est la fin de la jour­
née. C’est le moment de la 
paye. Ce sera 500 lires pour le 
premier Italien qui est monar­
chiste comme moi. estime Gian­
pippetto, et 200 lires pour le 
deuxième qui est républicain. 
Pour la femme ce sera 100 lires 
parce que c'est une femme, ainsi 
que pour le nègre et le Yougo­
slave.”

Jemma fait une pause et de­
mande : “Est-ce juste ?” “Non”, 
crient les enfants tous en choeur. 
“Pourquoi non ?” “Parce qu'ils 
ont tous travaillé également.” 
“Mais, fait Jemma en feignant 
l’étonnement, un nègre a-t-il les 
mêmes droits qu'un blanc ? un 
monarchiste qu’un républicain ? 
une femme qu’un homme ? un

Italien qu'un Yougoslave ?** — 
“Oui”, repondent les enfants.

"Nostromo"
F.nio Jemma a été baptisé 

“Nostromo” (notre homme) par 
les enfanta de Home qui rounais- 
sent presque tous les aventures 
de Gianpippetto qu'ils suivent 
chaque semaine dans le Coiiiere 
dot Piccoli (1). Quand “NosIro­
nie” paraît devant une école c’est 
une ruée autour de lui, des 
mains, des visages tendus pleins 
d’émotion autour de leur idole 
Il arrive que des parents s'en 
offusquent et protestent auprès 
du directeur de l’école. “Pour­
tant, c’est à leur sens critique 
que je fais appel plus qu'à leur 
coeur”, déclare Enzo Jcmina.

“Je désirerais les inciter à la 
prudence, continue Jemma, je 
voudrais qu'ils se préparent à 
être un peu retenus devant la 
vie. Vne fillette (les filles écri­
vent plus que les garçons) m’a 
dit : “Ce que tu racontes me pa­
rait probablement vrai.” <> 
probablement me plaît beaucoup 
plus que les expressions d’en­
thousiasme excessif.

“Les enfants voient tout natu­
rellement oe que les adultes ne 
savent plus voir”, continue Jem­
ma. “et ee que les adolescents 
rendus cyniques par le mauvais 
cinéma et une littérature eom-

plnhante qui exalte le culte d« 
la force ne veulent plus voir.'*

Leçon sur la 
place publique

Des instituteurs. quelques 
journalistes ont imposé “Noslro- 
mo” dans les écoles où il ne ro- 
coit naturellement aucun salaire. 
Mais plus eneore que ees adul­
tes éclatrés. ce sont les enfants 
éduqués par lui à l’école de la 
liberté et de la vie qui le servent 

à leur tour. Andersen ouvrait 
son monde poétique aux enfants 
et ee sont les enfants qtil l'ont 
imposé aux adultes. Dr même, 
lorsque “Nostro mo” apparait 
d^n- un parc «>u un jardin pu­
blic. la nouvelle s’on répand par­
mi 1rs enfants qui accourent do 
toutes parts.

Un jour, le fils d'un menui­
sier lui a dit : “Au fond, tu étals 
seul et c’est pour cela que tu es 
venu à nous Maintenant tu n'es 
plus seul puisque nous sommes 
avec toi et que nous te suivons.” 
Enzo Jemma, dit “Nostromo”, 
est resté muet devant ee jeune 
psyehologue, mais lr triste parc 
de banlieue où il se trouvait à 
cet instant lui sembla se trans- 
r--—ier en jardin des Hespérl- 
des.

(1) Ive “Com’crc del Piccoli” 
est un journal d'enfants à grand 
flraqo. édité r»ar le “Corricrc del­
la Sera” de Milan.

("Anrlens combnttnnts «lu monde'*)
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voici L’ESQUISSE d’architecte d’un aréna olympique de g ace qui sera construit a Squaw ^ ir ^000
P lues d’hiver de 1960 sont accordés à cette région. Le coût d’un pareil équipement serait de $250 000. Le stadnm * dis-
i^csonnes dans l’aréna principal, qui comprendrait des enceintes pour le hockey et le patinage de fantaisie. Et 2,000 auLes sieges se <
P^ibles auprès de la patinoire de l’arricre, qui servirait aux courses en patins.
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f Votre empire
Savoir lire

Il en rst plus cTun qui s’ennuie au logis par les 
soirs frileux ou pluvieux, quand la temperature 
maussade nous fait hésiter entre le plaisir d"aller au 
delmrs en quête de joie, et f ennui davoir pour cela à 
braver les éléments. On finit souvent par rester chez 
soi, désappointé et maussade, ne faisant rien pour 
meubler les heures, rien d autre que de flâner, ou de 
lire sans attraits fHirticuliers les nouvelles du jour, ou 
de feuilleter sans élan les payes du premier livre qui 
nous tombe sous la main.

Un livre ? Voilà pourtant le compagnon rêvé des 
heures de solitude que fon i>ent paisibles, sans tinta­
marre musical on autre. Un livre ? On /*accueille 
quand il nous plaît, on fabandonne sans faire de 
manière, et on y revient sans complication. Peu d ami­
tiés humaines sont aussi accommodantes, et toutes ne 
sont pas aussi enrichissantes pour la personnalité.

On écoute toujours avec une attention ravie les 
personnes qui ont un langage vivant, celles qui par­
lent sans effort, de tout et de rien. Combien de fois 
ne les a-t-on pas enviées de toujours savoir quoi dire, 
et comment le dire ? Il va de soi que ces fins cau­
seurs n'ont pas deviné ce qu’ils racontent, et que cette 
érudition de bon aloi est souvent le résultat de lec­
tures bien ordonnées. Cette culture due en quelque 
sorte à un effort personnel (Tamélioration, est à la 
portée de tout le monde, même des personnes qui 
n'ont pas eu 1 avantage de faire des études très pous­
sées. Pour augmenter son bagage intellectuel il faut 
"vouloir lire” et mieux encore "savoir lire".

Savoir lire, dit Odette Casadessus dans "Ixi fem­
me et la vie" c’est pouvoir raconter, une fois la lec­
ture terminée, en quelques mots brefs et bien choisis, 
rintrigur d"un roman, extraire la philosophie de rou­
teur (Tun ouvrage à thèse, saisir à travers les trois 
rents pages que vous avez tournées F opinion de 
Fécrivain sur le sujet qu’il a développé".

Si on lit sans amour, simplement pour hier le 
temps, il y a peu de chances (Ten tirer profit. Si on Ht 
n'importe quoi, il y a peu de chances que Fintelligen- 
ce et Fâme en bénéficient. "Un beau livre, est un capi­
tal. Faitrs-le fructifier en le lisant et le relisant. Son 
apport enrichira vos connaissances, élargira votre ho­
rizon et bien souvent, vous sortirez d'une lecture 
saine et élevée, mieux armée pour reprendre le 
voyage de la vie”.

Françoise ROY

-ir-wfcr
A votre service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A l’i. ten lion de nos simabies tectrices la Page Sociale 

de notre journ.nl quotidien oriente tous les jours une «ug- 
gestion de patron mettant «ueeesslvement en eedette : 
coulure, broderie, tricot, etc.

Nous sommes heureuse* d« constater que nos abonnées 
aemblent apprécier de plus en plu* ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts A prix modiques sont dç nature A 
décupler les connaissances de la femme d’intérieur et con- 
ta-ifcuent ainsi directement au cblc <V *a garde-robe comme 
A l’agrément du “home”.
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Deux ravissante* créations de Beatrice Nirkoll, chandails de 
cachemire sonple et tiède, qui feront les délice* de la sportive, 
comme de la citadine élégante.

De la chrysalide
au papillon!

Les adolescentes, c’est-à-dire 
les grandes jeunes filles de 12 
à 18 ans. sont souvent un pro­
blème à la maison ou dans ie« 
pensionnats. Elles ne réalisent 
pas que pour passer du stade 
d’enfant A celui de femme, elles 
doivent franchir urte époque de 
transition assez ingrate. Pour 
devenir papillon, il faut d’a­
bord souffrir l’état de chrysa­
lide. Pendant l’adolescence, le* 
jeunes filles voudraient se voir 
déjà l’allure d’une vedette de 
cinéma. Malheureusement, A 
cette époque elles en «ont loin. 
C’est souvent alors qu’elle* 
prennent Plnitiative de certai­
nes diètes ou abandonnent leur 
déjeuner dans le but d’affiner 
leurs lignes. C*est aussi l’épo­
que où elles commencent a sor­
tir en groupes et remplacent 
souvent le lait par les liqueur* 
douces sans penser au mal qu’el­
les font à leurs dents et à leur 
«anté générale.

Comme A cet âge, la faim est 
proportionnée aux besoin* d'un 
organisme qui grandit, les ado­
lescentes soucieuses de leur li­
gne tentent parfois A tort de sa­
tisfaire cette faim par des su­
creries au lieu de prendre des 
repas adéquat*. S’il e*t une épo­
que de la vie où la diète doit 
être abondante et bien équili­
brée, c’est pendant l'adolescen­
ce. C'est l’époque où le sque­
lette s’allonge considérablement 

ou du moins devrait t'allonger.

Pour que le* os puissent t’al­
longer 11 leur faut les éléments 
nécessaires. Vous êtes-vous dé­
jà arrêté A penser à ce que con­
tenaient nos oa? Leur base com­
me la base de tous nos autres 
tissus «ont une structure de pro­
téine. Sur cette structure de 
protéine viennent se déposer les 
sels minéraux: calcium, phos­
phore. magnésium. carbone, 
fluor, etc.

A part les protéines et les mi­
néraux. les vitamines Jouent Tin 

grand rùle dans la formation des 
o*. Ainsi, la vitamine D a été 
appelée A Juste titre vitamine 
anttmehitique. Cette vitamine 
qui provient soit du soleil, soit 
de* huiles de poisson ou du lait 
irradié est absolument Indispen­
sable A l'utilisation du ralcium 
et do phosphore. Même avec 
des quantités de«calcium et de 
phosphore énormes, le rachitis­
me *e produit *1 la vitamine D 
e*t absente. D’autres vitamines 
jouent aussi un rôle moins évi­
dent mais non moins important 
dans l’édification du squelette. 
Ce sont la vitamine A et la vi­
tamine C. Fl y a encore d’au­
tre» éléments qui doivent appor­
ter leur contribution dont quel­
ques-uns probablement encore 
Inconnus.

La diète de* adolescents de­
vrait comprendre au moins 8 
grand* verres de lait par jour, 
dea fruits, des légumes, des cé­
réale* ou du pain de grain en-

Action Catholique — Québec

tier, de la viande ou • 'uccé- 
danés : oeufs, from.. ■ ^
fèves et pois secs P- 
enfants qui grande < - t
prendre des collation*- !.irs i»- 
vant-midi et l’aprê ni; ü Ce* 
collations ne devrai, nt pas f'.re
des sucreries et d< ' iiqueurt 
douces mais des a! nP ou^, 
font une contribution nu:: t 
tels que : une pomme, un 'ff1* 
de lait, un sandwich hi; ' o n** 
ge, de la crème glacée, etc. 
Parlant collation, on ne * n"1"* 
trop recommander a'i^ 
rentes le demiard de lait ; «'fo­
ie l’avant-midi. U* ° 0,i du ' * 
les dépenseront pour o i ) ma r" 
tenant pourra leur coarser 
plus tard pluth ,'irs
frais médicaux.

rend souvent ■
labié de la pride t;illlej 
ucoup de rros conPoir»^ 
Sans doute, l'hen'd’*

, rôle dans la driern.m»- 
la stature mais ^ riand 
reste toujours l'alinien- 
Nous n’avons M* ° 

re preuve de ce t 'l' 
le des Chinois ri h* 4 
nés ici et élevés i i £ 
adlcnne. Leur ta*. « ‘

ie vos «dolents
et obtiennent uo» 

ollde. nourrissez*



Mesdames

«•*> -«►

recettes

'

Un peu de tout,
c'est bon comme tout!

R<i(>pde/ «u* que c est le lait — le produit laitier auit muili 
p . us.i- qui sert de base i ces 5 délicieuses n*»cetie.«,

ron' • un bon costume sert de base h une garde-r<d>e par-
fan*

< ROQUETTES l»K JAMBON Hi poruor.^*»

I e à lahlr de beurre fondu 
!' t. i table de fécule de 

mai*
V* r. i lh*- de moutarde séehe 
t u-se* de lait échaudé 
i u-.>e* de jambon cuit, en dés

i <2 e. à thé de ch>*i 
Poivre au «oût
A peu prés ?, tasne* de miettes 

de biseuibs no.« salés 
1 oeuf leRereinent battu 
1 e. à table de lait

le i ■ ri* fondu, la fécule de mais et la moutarde Ajou- 
lt lait Placer i feu doux et cuire en brassant 

- ment Ajouter le jambon et les condiments 
? \!*r «in • h et refroidir. Former en croquettes. Rouler dans
•*' nie’ie tiemper dans l’oeuf battu avec 1 c. à table de lai»: 
nier de rmiveau dans les miettes. Cuire en pleine friture à 

VYT S * ï minutes. F.goutter sur papier et servir avec *«u- 
o* è |j toniate.

SAUCE A I,A TOMATE

Sus k Tenvahisseur!
Avec les pelouses chaque jour 

un peu plus vertes, les arbres et 
plantes vivaces révélant la 
belle saison, i! laut s»* rappeler 
que le jardinier n'est pas le 
seul à être bien aise de ce iv- 
nouveau U y a aussi les para­
sites qui «e promettent de faire 
bombance des plus beaux légu­
mes. des fleurs les plus magni­
fiques. Laissés à leurs plans 
diaboliques, ces insectes auront 
tôt fait de transformer le jar­
din amoureusement cultivé en 
un champ de feuillage raccornl.

Dans cetU» lutte qui, chaque 
été. met aux prises l'homme et 
l’insecte, le premier n'est pas 
toujours vainqueur. (Irâce à la 
chimie, cependant, qui perfec­
tionne sans ces ;e les instruments 
de combat, le jardinier approche 
du moment où 11 aura raison de 
son sournois **nnomi

Cette année. !•» jardinier cana­
dien l’amateur comme le pro­
fessionnel. dispose d’une nou­
velle arme dans ^on arsenal II 
s’agit en somme d’une sorte de 
“mort en masse” à l'Intention 
des hordes d’insectes Jusqu'à 
maintenant, le jardinier devait 
recourir à une variété d'insec­
ticides. chacun t'attaq «ml à une 
catégorie particulière de para­
sites Pour réussir l'extermina­
tion il fallait savoir exactement 

à quel moment vaporiser à un 
Insecte, l’insecticide approprié

Une nouvelle poudre C-I-L. le 
parasiticide à toutes fins pour 
vergers et jardins, renferme trois 
puissants produits chimiques qui 
exterminent du même coup la 
majorité des insecte- •* mala­
dies qu'on rencontre couram­
ment dans les jardins ca» '’diens 
Une seule application, liquide 
ou en poudre, nrotège les plan­
tes contre les taches du feuilla­
ge. les flétrissures et autres 
maladies fongueuses. Du même 
coup, coléoptères, chenilles, pu­
cerons. acariens et thrips. pris 
de panique, baissent pavillon.

Memo au patron... 
Je sa secrétaire
"(jes Dix Commandements aux 

Patrons", tel est le titre d'une 
composition qu'on affiche furti- 
veu>ent dans une foule de bu­
reaux

Personne ne semble on connaî­
tre l'auteur, mais Mme Jean Joy­
ner. vice-présidente du cira pitre 
de Clearwater, Floride, de l'As­
sociai ion nationale des Secrétai­
res. affirme que ces commande­
ments furent tout d'abord établis 
par les secrétaires d'une agence 
d'œuvres de charité bien con­
nue de New-York

Pour vous, patrons, voici <•<*$ 
commandement* —

1. Cours de calligraphie sui­
vras

2 le classeur de ta sociétaire 
ne profaneras en aucun temps

3. Jamais ne marmotteras

4 Tes crayon* ne mâcheras ni 
ne demanderas alors a ta secre­
taire de les. aiguiser

5. Tu te rappelleras que t;i >c 
prêta ire est on être humain et 
n'en attendras pas l'impossible

<î A dicter après 4 h 30 de 
Taprès-midI jamais ne commen­
ceras

7 I _i pérùwte de détente pour 
le café toujours tu respecteras.

8 la» responsabilité de t«\s pro­
pres fautes tu te gardera#» de re­
jeter .wr ta secret aii e

9 l.a brocheuse de ta secré­
taire. ni ses cigarettes ne con­
voiteras.

10 Hommage à ta secrétaire 
merveilleuse, intelligente, infaii- 
gable. indispensable et attrayante 
tu rendras en lui accordant une 
belle augmentation

Alimentation 
des enfants

l-es enfants doivent plu» iu« 
quiconque, bénéficier d'une ali­
mentation rationnelle compi-- 
nant des» aliments de chanuM» 
des catégories suivantes lait < 
produit - laitièi - ii nil- légu i . 
céréales et pain, viande, pois­
son et substitut de la viande

Afin d'habituer les enfants 4 
consommer la grande variété d i- 
limenLs qui I c u r fournira une 
quantité suffisante d'élément* 
nutritifs capables de leut assu- 
rt»r le maintien de la santé aiiwt 
qu'une croissance normale, le* 
parents doivent apporter beau­
coup de soins à la formation de* 
habitudes alimentaires de leur* 
enfants Ainsi, les parents de­
vraient profiter de la belle sai­
son cl de l'abondance des fruits 
pour en servir comme collation 
aussi bien que comme dessert 
l>e même, ils doivent les habi­
tuer a manger lentement en 
mastiquant chaque bouchée et » 
boire le lait à petites gorgées, 
ce qui le rend plus digestible

Il va sans dire que les mamans 
doivent attacher une importance 
de premier plan au i>etit déjeu­
ner de leurs enfants Ce pre­
mier repas devrait leur fournir 
le tiers des éléments nutritifs 
requis pour la journée, car il 
est aujourd'hui reconnu que te 
petit déjeuner est essentiel i 
tous les àge>

CONSEIL
"Arriére ceuT dont l#i boncti* 
Souffle \e chaud et le froid'’

La Fontaine *
"Rien ne ressemble à l'nr</netl 

comme le décourooe ment ”

1A miel I

I l*xs#j dr tomates en conserve
t usse» d'oignon haché 
t feuilles de laurier 
I 'Ion#
I «. î thé de basilic 
*4 •. » the de poudre d’ail

S a. i thé de **nœ 
Worcestershire 

V4 e. i thé de «*4 
Pincée d’origan

tasse de beurre fondu 
2 e. à table de fécule de mai»« O. ■ *IIV ur HJ UIW- u «il r* m -

tomates avec l’oignon et les condiments pen- 
1mi 15 minu:i Passer au tamis. Mêler le beurre “t la fé< ule. 
! -ur •joute' 1*. jug de tomate. Cuire k four doux brassant jus-
4" I épai1^î • ment. Servir chaud

( AsstRoi y D OKUFS KT D’ASPKRC.ES portion*!

11, tasNC de lait 
Mt tasse de fromage Cheddar 

fonda, râpé
2 boîtes de 12 one., d'êsper<e* 

en morceaux égouttés 
1H tasse de miettes de pain

't u*»# d# h**urre 
I Uvt# d# rderl haché 
1 « i tablr dr farine 
,l» e. « thé dr sel 
L t. i th# de poivre

i the dr sel d'oignon 
fWer J'e->irafon ou *. à

de vinairrr d'estragon 2 e. à table de beurre fondu
• •ur a 350‘F. Fondre le beurre. Ajouter le céleri. ^ 

nnr < 'ta feu doux environ 15 minutes. Mettre le cé- 
Au beurre qui reste, ajouter la farine et les eoo- 

^ 'lent !>' t i le lait petit à petit. Cuire en brassant jusqu’à
ni de la sauce. Incorporer alors le céleri, le fro- 

perges égouttées. Mêler les miettes de pain et 
1 nu Dans un plat à gratin beurré, alterner des 

en crème et la panure beurrée. Finir par la 
^niir,. \Î. " , au four (350*p) pendant 20 minutes couvert 

‘ "l,vr,! f<»ire dorer sous le gril. Garnir d’oeufs farcis 
a la Gt IM AU VE rt aux BANANES (1 tarte de 9" de dtacn.! 

miettes de biscuit* 4 bananes nuire» <1>.4 tasse 
'u «ineenii.re 'environ 15

^ de beurre amolli 
*- * Uble de sucre 

,n,*rreaiix de guimauve
i'- mi.'ticv de biscuit*, le heure et le sucre Couvrir de 

«Han»;,, u fond et les paroi* d'une assiette à tarte de 9*’ 
Ll,""1ir fondre les guimauves au bain-marie Ptler le» banane» 
me aj' '' 1* guimauve fondue et le lait Fouetter la crè-
«u.v ,ln< "i porcr aux bananes et à la guimauve Plaœr le mé- 

’ an< un des tiroirs du congélateur jusqu’à ce que par- 
^ fricni coiit;elé. Déposer par cuillerée dans une croûte à 
^1 répl» C<>n8,,*Cr ^l,s0u’k ce que ferme. Saupou»Jnîr 1« ehoeo-

en purée!
1 tasse de lait échaudé 
ti tasse de crème à fouetter 
ehoeolat râpé

. '

'

'>v •&:-A

■

.

S» ...y* / *

'

• Un chapeau pour la plaie et l« beau tempo? Un chapeau aux lignes sobres qui 
accompagne aussi bien le tailleur que l’Imperméable? Le voici! Kn ‘‘Fabrillte’*. 
une pelliculé de plastique vlnyle. Il a une texture rugueuse comme le tweed et adopte 
de jolies couleurs claires ou pastel. Deux des nombreux modèles, sont Ici accompa- 
tnes d'un sac à main qui forme ensemble. Maintenant que Madame se roilfe de plas­
tique. le* adjectifs "frivole’’, “excentrique" et "audacieux" ne sont plus les seuls à 
qualifier le* chapeaux féminins. I.» mot pratique" a désormais sa place au vo 
tabulaire !
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CONSEILS SUR TOUS LES TONS Directrice

FRANÇOISE
ROY

SORTIE EN VILLE

l’n alliait* d»* viscose, d’orlon 
et d'acctale eM utilisé dans la 
fabrication de ce classûjue c«»s- 
tume printanier dont les rexers 
bi colores s’arrondissent sou­
plement. «Haymaker)

line touffe de fleurs au revers 
de son tailleur, eette élégante 
or craint pas l’oeil critique de 
•es pareilles. Fn fait, vous cet­
te wste hm^ue et stricte, elle 
p< rtc une robe élancée dont un 
mouvement de rapulet taquine 
les épaules.

1.'étroitesse de la jupe, et le boutonnage 
m* prolongeant plus bas que le corsage 
élancent cette ravissante robe de soie 
marine pointillee de minuscules pois ro­
ses. Ceil Cbapman a choisi de 1a garnir 
«le liserés de velours marine.«

Ceil Chapman est également le créateur 
de cette robe plus épanouie, en taffetas 
marine et blanc, robe boutonnée en Ii.h 
teur sur laquelle s’étale un noeud d'<-r- 
gandi blanc remarquable de proportions

,>*S
•<—-y- h 4

:> x.

■ L * 4 , • *

m jjfl J

* * * 4 X T
». 'C V 't > * ^ 4 .y.

*■%•*** \■■■ «li #
{*j+ '' **'frv *** '' '

} 7, K • v/'

:UJM

T V ■. y .

I.’aspect Juvénile de cet ensem­
ble est accusé par la jupe droi­
te entièrement boutonnée qu’ac- 
rompagne une petite veste sans 
romplication de coupe. La blou- 
vette Imprimée constitue un 
rappel de la doublure.

10 - (514) Vol. XIX, No

Imaginé par Louis Levine pour 
affiner la demie-taille, «elle 
robe-jaquette ae présente avec 
■n boléro sombre portant un 
follet qui pointe Jusqu’à la 
taille, I* toilette de ville cet 
réalisée eu crêpe de rayonne 
Avtaeo, imprimé d’attrayante 
flgWL

L'Action Catholique — Québec

Cet ensemble harmonieux faisait partie trousse a n
d'une princesse royale italienne. Le superbe mante311 < 1 
sole-laine bleu nuit se double comme la robe tapi u'1* u'‘_ 
Iles plis, régulièrement répartis, se couchent sur |r r<’ 
aage et cette même fantaisie, répétée sur la jm*' 
contrôle dans un empiècement uni, tout au bas.

(Photo U F »
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Le courrier
de LOUISE

LJ flc« L'Action Ca»4»oiiqu« — Chambra 325, 
Plaça |aan Talon — Qnéhnc

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTemOM! ATTBmOH!
Ml «tr, •»
«• elinii

(M-M) •«
■* évrroal êtrr «avttjrM «UvrtoiMal 
mm ,i. Imm lalMMa imju rr.m*
m douarv aa paMdnayma ,'Ua la pr***- 
rrat, tu«U ajoute Ira» artraaaa aa la 
,a»nèra d‘aa naate parlai.

MU, Dark laplarr, IM. raa fl OraMk. 
Blaaà-Laàa. r.Q. — N'ouh.ta jaairta — 
Mol ymt toat cueur — Mm>la<naa Waaaa 
— Ma,Ira — DI rira «njr haart ta jraa.

MOa Kdjaaaa* Strata. taAp. aaaa K 
Téaitaaraata. P Q. - Annr I Jüm — talaa 
chat — Vaj a con Dtoa tu avant aaar-

mu A Oaa Marra,, ta Tira ara. K A. 
Ma t MacaaUa. r **. — Uatialtr uM - 
Ja awU un paavia meunanl — UJuuA. 
noir aa chAtatn — l*réa 4a oh ata* — Us 
ruiUaatrui ranaillæ.

MO, Madclrta, Paarhar. Md. raa O*- 
Maaaa. Thalfard-Mlaa«. M»,aaU« , Q
— N'ouLilla Jamais — laa rdvea d or — 
L«< rar *o lover — Papa aime le auumba
— Un petit ficha

MOa terrain, I earrrd. SI II ran M ta. 
Na t. LAvla. P Q Montaifiiea blruaa — 
Le bols do Chavll - U peut pleuvoir — 
N'aublta Jamais — Pnupde maman.

iiriei-voiL’i une rwetto • imaginer qu* voua êtes à l'âgo 
(■onnA'M • ^ nutinon des de recevoir des jeunes gens à U

r"* *’ ..mitolir'’ — MME G.C. maison.
(dljnts 1

Si vous vous montres

Mds • dim Portia. I nation PrMlraaa.
P.Q. — le mam ho — Lot me go — Bon­
bon*. caramels — Je ne sala

MADAMS 3. M B.. C. P.. 23S. l AcUoa <J“°‘ >• • ~ Chlboum
Catholique. Place Jaaa-Tfclon. Québec —
Veuve, bonne Instruction, eulltivée, mu­
sicienne : d-slre correspondant (50 à Sd

MUs Moolqoa CossrUe. l>,ol, * ,rd M- 
_ Joseph Bobsrral. P Q. Quand ta «a-

m. raisonnable, oo erolr. dsv^tags ■*rioo.. n.oJvi. diomso. d.
n « «t l'b irors m«s js me 4 votre safi^se et on vous eldere. sa. ™. »- v - s™

i*o-vide s'il vraiment pr Jooeph-Eat. Québec. — Déaire correapoM- ___ „ . .. ,
,e il.t tout ce mal ---------- «tanU. veuf, au céUbamirvs. sobre. ,45 * _MB. H.«o. Hta^Béaddl^o.

#M tréqnenté me jeune (Ule “«ÎÏlJS ». ^ STSSSi V........  »

Mita dlmoas Onsaslln. Bast-taroaiblo^ 
Besoeo. P. Q Kappello-loi — 1* So- 
mlllo Plouffa — Tic. rta, ça ave lentadi
— La télévision.

MAs Obtatalas Mortaa. Datinr.or P.%.
— Jo na sais pas Un c»»Ui da rlol — 
Anno l ia, — Oklahoma Clt, — Il poMl
pleuvoir

MUs Odrlta Poalla. BI-< amIUs. lioito- 
• baaas. P Q. — la» pont des Trois HlvlA- 
r«a — Il peut pleuvoir — La complainte 
d'iaa emw ber, — I m vieux rocher nna 
dlen — Rappelle-lul.

que
,!or que ‘ “ift „nt si J frequcnlB un* jeun* nus m AC KICK dodkt. légionnaire. * *- CMnm™ ~ '
oue :m v,‘ ;n pendant un mois seulement ear B !.. 4e Cte Aln-Draham. Tunisie lAfrl- vhapeao La lelAvlnloa.

Mit# OIsMs I.rhoo*. SI KUéar. n,so««h
P U — O mon papa — La télévision — 
Ita plus belle nuit Le peUt rahar^ — 
A ton marfage.

L r.ers Voü.i rn tout cas une fji|||| chanjrer de pUw». que du Nord). — Jaune mlliUlre, »
&ftrtr Pr’: ''.non : *»rt« 0uand * sul, parli /al & trop ««r.)ovrwd™» m
m,vrfr f1'* ° cop, . a tjniije pour demander à rrtte jonrph wreneb. légionnaire. 7énao
•n. ,«ia ' > VOU\l^ jeune fille si je pouvais lui écri- ci«. s p. 52.830. T. o *. P«rtan-

inns une cho- ' , . k . Jeune Yougoslave, désire entrer en reln-
w . hmiillir’ re- E*t'Ce a m0t * *« P™ tiona ,vec famille, confrères ou demo4-
Mnt d't’JU es. mipr ou à elle? — ITN QITf VOU- selle, yougoslaves catholiques. But : r*-

à la d 'nctl0'\ tamis''.J DR AIT ETRE RENSEIGNE confort moral.
.» mêlasse, raire JEAN DAI.BEBO. légionnaire. •.'2éfHé

ml« -ir !r c'^, w« 4 ™us 4 f™**â,” *X3£ï - ■LS;
yolurre ' ‘ : sur d<; 5°“ nouvelles le premier et vous n i- y,.désire entrer en relation. .»-«• - _ , _ .
ry ,,r ' ut ri 1,62 secher. vez pas ^ demander de permis- Jeune Canadienne ou mouvement catho- M,u *-•■•»* Tslhat. C. T. M. Ptelt-taé»
Y ’e jour un gjon> Ecrivez bien vite car je suis *'

itJr3püf-Pi°uc 
>t: i fm do. iv
- le poix de Bourgogne, deux

^ ,ol. Hnu, ------------- -------------------- ------------------- ------ more — Le, rêve, d'or _ Bn veaton

|]0Uft^
euillerée

MUs Dalarès rradrtlc. Thetfard MIsm.
R B. Na t. Italie I0S. P Q. — H peut 
pleuvoir sur les trottoir, — La (amilla 
Plouffe — Noir, chitlaln, blond — Dan* 
un petit nabsret — Un petit cordonnlee.

Mlle GabrlrlU Laplerrc. AS. ras 84 
J va*. Black-l.ake-Kst. P Q — ILappelW- 
tol — Le, amants du Kamourasfca K « lu* 
— Blond, noir ou châtain — Let ma go

Mita Mlekrlls Girard, U. l-aa(,*ta. 
Blv da Mnolln. ( hlrnatlmt. P Q Aa
na-IJae — Kocket lUchard _ U pote 
pleuvoir sur les trottoir, — Honbona. 
earamela — loi rhanran 4* Mrnphta — 
Quand on est deux ami*.

Mita Nsélla I.anammr. Raeklaad Bsé 
Icrhsst,. r Q — loi famille Plouffe — 

ms go Seven lonely days ftar- 
gerette

rortneuf. P Q — Coconut — Sana
' t 7‘ fc'OTl. récrivez men Vice car je SUIS “T*; ' c « vous connaître - Tout au oout de ta

tnt : chau.- qUp i*on doit bien se de- p*LI,”b Plaltem.* P:*r oiu.igl* Sud «emalne — Chlboum — Ko. ko.KM
lor- es à «'OU- mander ce que VOUS devenez. conatantlnoif — Désire corn-.~r»ondantd TT.—” u .. - „.no rimix ___ n.., . ri___/ne! moral **U. I.te* Chabot. Kta-Sablnc. Belta-

MIU Catetle GaaUiler, B P. I«t. Pv- 
l'rstvlll,. P.Q. Papa aime le manibo — 
Me* Jeune, années — N'miblle j«m*ta — 
Dorme-mol te, lévrea — lion bon a. carte 
ir e ta.

fUÜÎérêPS i st-up 
niilléréc": à fi ' ci’ 
dui*« 'if
ou de? bar1 les ou 
pipier oue Vf us s 
placer ' -
couverts d’incecv<:

de miel: doux 
rt d’huile. En- 

■ 1 u des ficelles 
une feuille de 

us'tendez. Rem- 
... >nt

canadienne. But : réconfort moral. .. . iur„~ ,_a
JULES 8FKC.EANT. légionnaire. Ml. T b7.<>"t,e

P6 5S3. S P 51 ?49. T O E — De natio- ";ore — rétea dor — Bn veaton
Y a-t-il des moyeiw pour cm- rallté belge, aeul au monde : déalrc cor- "Tie -e ar 1 llr » mon 

pêcher le cem© des yeux? On dit £^!"|ndant* cnn*‘1,rnn*- But • jj Ml>ar1c(. nirhard. r«» Matu. o*»-
nne le manque de sommeil pent gritr.K madissian. légionnaire. S P.
être une des eauseil et dans mon 82 300. T O. E. — » ans. catholique. Mn* * n711!,njm/',.olrtj- d7[ bon Tour ati* Aun-
ra, ™ «'M .!,.»«.( M» tt I. »•"»<* 4rgïï-»,““'""

, _ . . rorrrspondjinte canadienne. But :raison car je dors neuf heures par fort mor,i
nuit. — MIKI

MOa Yvrtta Raasseaa. Maédlngtan 
Palls. B K N, t. Artkabanka. P Q. — 
Anne Use — Me, Jeune, année, — J'ai 
perdu ma blondr II peut pleuvoir «ar 
led trottoir* — Belle I.ina.

Ou tr trouve le noviciat des Il peut y avoir d'autres causes 
Quel aussi, physio/-iques d’abord, ce 

rrnrf de ira- iil b»»t e” r*u- Oui est très fréquent chez une 
rifib' rt quelles sont leurs oeu- femme, le cerne apparaît puis 
très" fetle communauté est-elle disparaît, ou encore mauvaise di- 
flfo.f’ MADIMOISLIXF. gestion, mauvais fonctionnement

L
vic;
mur 
de c 
tion 
mal rif

DEMANDES 
DE CHANSONS

V. P. faire suivre directement 
aux adresses données:

Mil» ! artlr Raatla, Htr - Utnédlaa. D,r- 
eheter, P Q — 1-Ji belle «U bota 1or- 
mant — Belle Llna — Anne T.la* — la 
chanson de* blés d'or — La plu* belta 
nul t.

Mil» Carmen Rlno,. St-SImna. Itlmoaa- 
kl. P.Q. — Anna — N’oublie Jamais — 
T .et me go — Une fleur dans >* cheveux 
— I«e belle de Cndlx.

MU* Simone la fl ■ m m e Barklané. Be5- 
lerha^e. P.Q — 1^ rapid* blanc — La 
petit chien don, la vitrine — La rba»- 
soti de Maurice Richard.

M. J,an Deal, Groleva. Trlng - Jonrtlau, 
Reaae*. P Q — Ia chan«nfi de Mnurtes
Rlcliard — Anatole et Manda — Pet* 
Mlehel, e'est ta mère qut t'appelle — La 
petit chien dan* la vitrine.

A eaa„ Sa tr*. grand nambr, 
4, dnoiaoidM ’»•»«» Bon, voron, il an, 
rabllgsttoa d, limiter ce, chaoton, 
k etn* demande, par pmanna. Na, 
leetcar, vaadraat bien ,a prendra 
■et*.

<\] •> ri;ile, le No- du foie, etc. Un médecin, après
; » cette com- examen, pourrait vous diriger. Si 

O” wa. 1>* but ce cerne n’est pas anormal, vous 
i l’éduca- n’avez pas à vous en faire et le 

« n le soin d^s corriger par un léger maquillage,
es dans les hôpitaux et à 

dnrr,irile et dans certains cas, le *
maisons, re- chambre de m» ? arçons

/es.IC' n’est pas ensoleillée. Quel ton 
'ii'rf-r*s *** choisir pour qu’elle soit un peu 

divisent ainsi —
dent nn ex: -e ’ ____ _ ___ _

•fôrence cm- ment ^ llnoXémn «rt vert et “ üonbo,M,•
inuels c nous at'ons pensé de peinturer le M c*«« Trotticr, Dapay. AbitibL E. 

>5 aspiran- j)as mur jaune le hant ainsi q — Un peut cordonnier qui voulait 
. livrer à l'en- aue ,e plafona blan<;. i>« queUe ‘Un~r “ Un co,“ du eieL

posséder au con|f,ar devnüctit être les plln-

Mll* Mart* Paal Droaln. Vin*-At-G**r- 
gca-E,t. ntlème ra*. Bcoce. P Q — En
veston Jaune — Le* rêve» d’or — L’a­
mour oit un bouquet de violette* — Da 
Montréal à Québec — Je oe aat, paa

Mil* Thérèse Kodrlga*, rang t, *ta 
Uralx, I ••-St-,*,n. P Q. Quand on tel 
doux «ml, — A nna - Use — I o*t m* go —- 
Ita poupée maman — P am pou de.

MH, Lia* l.rhaax, Ht-EIiéar. Braaoo,
I Q. — la* rêve, dur — Anne-l.lae — 
O K. Gabrlcll* — Cultivateur canadien — 
Simple passager.

1.4,paid Gadbaat, Sl-Plcrr*-B*pU»- 
MégaaUa. P.Q. — U Peut pliuvoir aur

Mil, Plcarrll* Gagné. S!> tara. Ra,. 
Thrtfard-Mtnr,. HI^Noél. PQ — D pent
pleuvoir sur le, trottoir, — Bonbon*, eo- 
irmels — Un Jeune habitant — Ja te 1* 
le — Jotl cli.1 peau.

MU* Paolln, Goay. ftt-Zarkart*. 0*r-

Mn* Ko.* AU». I.ain>rrtd Ht-Ani.lmo, 
B. R. N* t, Dorchertrr. P Q — N'miblta 
Jamat, — J’avais 1S an. — Le* fréquete 
tatlnna — Tl ewt un coin de Franco — 
Mon chevalier.

ton verses .-J-* _ n|>tre fnlslng nolta trottoir,tine by one - Johnny, ehe.ter. PQ - Prés du chalet - Klmpl*« mS.ruc,ion ,,a“ln"^ ’,-1^ S - ■'-J» - " ^ST. "
MR, Péril* f.alaltpp*. St-PaniMI*. Bad- 

lerhara*. P Q — J'ai perdu ma blonde — 
Pré, du chalet — Dana un octlt cabaret 
— Anne-Llae — Bonjour ma Craspéale.

Mlle Jeannine PetK. Pant-Raag*. Pard- 
neaf. P.Q. — La plu, belle nuit — Mon­
tagne, dTtalle — De Montréal à Québe* 
— Un gamin d* Parla — Qurtle heure
eat-n T

_____  ___ MU, Michelin* Bernard, IW UeterTO.
thés? — MTCTIELE DK DRl M- n, p.Q. — Joli mot, de maL
MONDVTLLE -------------

MU, CécUe Andet. Honflear. Bclla- 
Les plinthe* seraient jaunes, akara* P.Q. — Ann* Liae — Houpée ma- p!u* belle nuit — La fille de, bota — 

C'est-à-dire de même ton que le nmn 7 Simple pacager - Chanwn d* Poupée maman. ________

moins une instruction elemental 
p et les aptitudes nécessaires 
pour cor tir 1er le études. Pour 
toute hf'.rv1 .‘.ion supplémentai­
re. veuillez vous adresser à 1*______ _____ ________
8 le cou- mm* et l’ameublement pourrait

du S-. ■ -r. ir. rivenue des être vert foncé et blanc.
Oblats. Ottaws-Est. Ont.

MH* GhNIaJn* Vclllcax. Bl-Gearg**- 
Prt. Bcaare. Jersey MIIU. Bax «4. P.Q.
Anne-LIta H est un coin d* Franc*
— Vnublle j.im.il» — Bonbon,, rarimcl*
— ET1* cat plu, belle que Vcnlaa.

Mlle Monelle Flamande* B P. Tdt. 
Pere,trille, P Q. — L'amour eat un bnu- 
ouet de violette, — I>et me go — Id

Séraphin — Viens pré* de mol ma ché­
rie.

n» fl fflui-ri rr.r demandé d'être

* TVI n.ital I . • * i X 11! LII l LltFIl T (Il 11 il 1ft 11-, I1L/LC-.
vîïl>i:ïî:7m0" P', Gouvernement, Québec. P Q.

Vo* obligations comme mar-
nm.p de c :crrp (j’imaqine que ce 
fl’ucsîiondnnt français combat ac- 
rof ■‘men* en Indochine) sont 

Htre d’abord une
correspond
an jeu

Mil# Mariette Plant*. Bareaa GaaleC 
Belleehaaae. P Q. — En revenant de Rl- 

Mlta Cécile Ganthler. N.-D.-de-la-Dor*. g.’iid — Anne-Use — Anatole e< Manda
Raberval, P Q. _ Je me »ut* lait un# — Tlena, tiens, tien, Nicolas — Anna.
blonde — Bonbons, caramel* — Sou, la* -------------
pont* de Parts — San, vous connaîtra — MU, Céline Groleaa. Trtag-Jonattan.

Reaaea, P.Q — H peut plctivotr aur le* 
trottoirs — Si tu viens danser dans mon

Il , i n. « 41 a n a t ry Mil, I.aotae Bernard, St*-Apolllaa, V ( 11 s g* Mexico La colline aux ot—* I d^. a , c ^ Menlmagny. P Q. - Cultivateur can- acatnt.
Au Crédit Agricole, Service de dJeD _ De Montréal i Québec — San* -------------

Mlla I.aala* In point*. TSd. arena* 
Bien du bonheur — Toutes le, mères du Rayai*. rbkieaa-Rleher. Mnnlmoreney. 
monde sont belle*. P.Q- — N’oublie Jamais — Rapp-lle-tol

________  — Parts chéri — En avril à Parta —

.. Où m’adresser pour avoir des l<? petit cordonnier,jf corresponds avec un Fran- Morm^iiona ^ ,e prêt provin- —

rrls' r.i ,a - . AU LreqiT /xgricoïc, service wc oj _ _ De. Mc
; B* n„.i Uifxt.re .» pi. ]’fjabjtati(ïn Familiale, Hôtel du voua connaître — Un coin du ciel

MU. Anne-Marie Gravel. preebyUr*. Vieille canaille 
Rt-Urbaln. Charlevalx. P.Q. — l>et me ga 
— N'oublie Jamais — Papa love, mai— 
bo — Il peut pleuvoir sur lea trottoir*.

M. T.éanér# Maeenry. Beaamont Ret- 
leeha,i«e. P.Q. — l/i télévision — T‘>i re­
venant de Rlgaud — Roméo e* Juliette 

Mlle Laarenee I éve.qae. Mont-Carmel. — J*aur.sbl voulu fatmer — Nouveaux

Y B-t-il dew excursions en bm- 
Irxn au Saguenay et en Gaspé-
sie? — Quel retire de vêtements ------------------  ---------------------

■1c puis gâter apporter pour un voyage do gen- K.n.»ar.^a. p.Q. - n «*t u?* roje a* .ermenu
'P Cr>r!"-r)0’ ml nar rto, 1 , * . . _ . Texas — le, dix commandcmcnU —tr.voij Je , ? * P ° î r<!' fe^, ^oar mOU epOU* ** m0,' Tout au bout de U temalne - Toi aeul MT1*

pi^P, % iuuceurs et mome? Noos non* marierons le bel amour.«-w L ' rn!‘ pntlara i, _ jj..p bis. mouchoirs, etc. —
w ot v ..re Rrandeur. Qui. il r . de, excursion! du 

genre et pour les informations 
sur un voyage en Gaspésie écrives 
a la Clark Steamship, IT, rue St-
Jarques, Québec.

1 ”i re grandeur.
- ,,,?9!r!' r^it varier entre 115 
n 1Z5 1

Bilan* Oenrrt. Drarhambaalt. 
Pcrln.of, P Q — T -e chaland qui osrae 
— T O1 retour de, saison* — A arm Périr* 

M. Charles Bonrqa*. le. Caps. Ilei-d— — T e, pioche, du Canada — Toma * 
I* Madeleine P.Q. — Rappella-toi — Re- Burr en tn.
ven lonely day, — I-et me go — Toi -------------
aeul mon bel amour — O mon papa. M. Marre! Dabé. St-B.mlle d Aaetatr,

■ — T ém laeaaa ta P.Q. — Rapelle-tol — Don-
Mme IJanet Morlsartta. la BédempUa*. ne-mol tes lèvre, — Alors prend» mon 

rang S. Matapédla, P.Q. — toi f.smiïla bra, — /e falme bien rom me ça.

ÏJLE.H. ire de petits
voyage au 5>ague- 
vous à la Canada

i.... »it de mal Pour uu »
îins "so . f s voulez vivre nay, adressez-
q-i,x7 '° de joie, ac- Steamship, rue Dalhousie. Qué-
Eurir» çLL : e avec un ,5ec pour avoir les prix du voyage.
t»!a »( 0 . n lu tout que I^e costume que l'on choisit ha-
d*r . v"l>s deman- bituellement pour ces excursions
p»tlt .,0, V07 donc un est un vêtement un peu sport.
t'Tin'p p. ' V(,Uf‘e et pré- Ainsi vous seriez très bien avec
s accordera un deux-pièces de toile, accom-
®f ' andéaa car pagné d’un gilet, ou d’un man-
hfüli* ft" fvl 'l,10 vous ave7 teau c°urt. Quelques blouses et
t0« rp r^r prendre une robe de petit-soir. Pour votre

r "est d’ail- mari, un habit sport conviendrait 
costume gris pâle pour

Plouffe — C'est pour de fête pour toi — 
Maman — Le* cloches de mon villages 
— louaqu’on e*t deux amie, — Mon pe­
ut fichu.

MT1* Plrrrell* Ramphnnss*. N.-Dame- 
da-Nard. TémUramlnrne, P.Q. —ÏA ron­
de de, petit, lapin» — SI tu voulal, ehé- 
rle — O K Gabrlelle — Je me sut, fait 
une blonde — Maman e‘e»t ta fête.M. Marcel I allbcrté. Hl-Ansrlme. R.

R. N# 1, Darcheatar. P Q. — I-i com­
plainte d'un cow-boy — Anna-I.lse —
Gitane — Ma première tyrolienne — J# 
ne »-<I, paa. Je ne sais pas.

Mil, Rase-Ange Richard, Maddlngtaa La belle an bol, dormant — Roeslgnol 
FalU, B. R. N, S, Arlhabatka. P.Q. —

MRc Cécile Tanguay. St-P1errr-Bapll^ 
te. cane t. Mégantic. P Q — Rnppelle- 
tnl — Cerisier rose et pommier blanc — 
SI tu viens danser dans mon vUTnge —

Roméo et Juliette — Ia télivLion — O 
K. Gabrlelle — Le, rêve* d'or — C'eut 
dan, un petit cabaret.

Mlle Clotlldr Oncllrt. Padoac. Matapé­
dla, P Q. — Ce*t du bonheur — San* 
you, connaître — Heureux ménage — 
Tl est fier mon chevalier.

c>st d,an-mari'un hi
*'fr’ de hfti \ ‘ ' °[Le ‘‘-u’.porte- et un autre 

que ! rm ne peut le soir.
“'"'«(che. 29 mai 1955

Mil, Marle-Paal* l.cssrd, Rt-Hcnrt. R.
R. N# *, l.érI*. F Q. — F.n vston Jaun# 
— Annc-I.lsc — Luxembourg polka —

MP, Monique Charcst. ÎS. ra* Boaraa- 
n. laasaa. P Q. — N'oublie Jamal, — 

Papa y'a maman •— Le beau tambour Rlenchct — Anna — Maurice Richard —
major.

L*Action Catholique — Québec
Tout au bout de la demain*.

Films canadiens à 
la télévision en 
Amérique latine
1,’Offlce national du film vient 

de conclure une entente pour la 
distribution de ses documentai­
res à la télévision en Amériqu* 
latine.

En vertu de cet accord, plu­
sieurs films faisant connaître di­
vers aspects du Canada seront 
montrés dans l’un ou l'autre des 
pays de l’Amérique latine. Les 
commentaires de certains de ce» 
films seront en portugais ou en 
espagnol. Par ailleurs, d’autre» 
films ne comporteront que d# 
la musique et des effets sono­
res dans ces cas, l’Office four­
nira un texte en espagnol ou en 
portugais qui sera enregistré 
par des art'sles des pays où let 
films seront montrés.

Déjà de nombreux pays mon­
trent à la télévision des film* 
canadiens. En effet, l’ONF indi­
que dans son dernier rapport 
annuel qu’il a loué de ses film* 
plus de 2.000 fois pour diffusion 
à la télévision étrangère. La 
plus grande part de ces loca­
tions furent faite* aux Etats- 
Unis .mais 11 y en eut au^si au 
Rouyaume-Unl, en Belgique, en 
France, en Allemagne, au Dane­
mark. au Brésil, à Cuba, au Ve­
nezuela. Au Canada même, on 
sait que les séries REGARDS 
SUR LE CANADA et SUR LK 
VIF sont présentés régulière­
ment par l’ONF aux divers pos­
tes de télévision.

Vol. XIX, No 22 (515» - 11
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r A . : M;ün. .. c’efct 
Holly et le colo­
nel Canyon ! Je..mi

Â
Colonel, je miiw 
iiuclle ooomVjueli­
ce p«“ut avoir 
pour moi de vous 
dire cela, muis si 
vous vous prnpo 
sez de me voler 
l:i jeune fille «jue 
j'aime, cela ne m* 
passera pas corn­

ard on 
colonel

Mais, l il instant.
K- d. Holly
vous i Continuez, 
ne savez \ soldat 
pas — Kimberly !

Fiens. Reed
Bood

sl
k û,

Holly, vous ren- \ 
/ Alors, i| vaudrait mieux lui dire que vous a\ iez pris rendez- 

vous avec moi afin de me dire que tout ^tait fini entre nous, 
parce que... vous étiez tombée en amour avec Heed Kimberly 

Xprès quoi vous m’avez embrassé en siRne d'adieu et pour 
bien me démontrer que nous restions tout de même bons amis..

(lez-sous compte 
que ee jeune 
homme risque 
d'aller en prison 
seulement pour 
avoir menacé un 
officier de le 
f rapper

l>u palais 
de Monte­
zuma aux 
rivages de

MUH - -

(Test tout, 
monsieur 

F.tea-vous prêt 
à vous battre?

/<
(A suivre...)

Un mot 
d'Henri IV

Henri IV. devenu roi, visitait 
une ville. 1^ plus ancien des 
échevins vint le recevoir, et, 
lui ayant offert sur un coussin 
de velours les clefs de la ville,

crut devoir faire un discours; il 
débuta ainsi :

— Annibnl, partant pour 
Carthage...

I.e roi ne laissa pas l'échevin 
aller plus loin. et. l’interrom­
pant, II lui dit :

— Annibal, partant pour Car­
thage, avait dîné. Allons en fai­
re autant.

Et, sans plus de façons, Hen­
ri IV se dirigea vers la salle 
où était préparé le dîner.

La raison
Es-tu heui eu* en nu

La consultation
“Docteur, comment 

vous mon mari?
trouver-

12 _ (516) Vol. XIX, Ho 22

— Nerveux, madame. Il lui 
faut beaucoup de tranquililé.
Je viens de prescrire une po­
tion calmante.

— Oui, J’ai épousé la frll'nlf
— Ft quand faut-il la lui ^ nies rêves. Elle est tou-

donner? jours jolie comme le
jour que je l’ai vm f '’ .
charmante, et... je ^in
de manger au restaurai'

— A lui? Jamais! C'est pour 
vous que je l’ai commandée!

L’Action Catholique — Québec Dimanche, 29 mai 1955
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Voilà le mukoh qui tl<‘Krin(oie 
»u Ih-.ui milieu dr ta rout4>. DaiiM 
qu«*lqu4‘M aecondos U M‘rn au 

de la troupe de* k<•<*•“- 
ner> itoin S

N11
.... :

1#,\

d\

ii

« i
7?

Si

S'

Et comment ! I-es muniliona 
ont fait explosion quand le 
wnRon eat tombé dans la 
vallée ! I*n jfuerriera, pris 
de paniiiiie, fuient à toutes 
janïhee !

I on plan a 
t il rétiMti, 
Jeannot

/!

Je vous félicite, n«kH 
garçons ! Vous avex 
mis la main sur le con­
trebandier, mais les 
guerriers de Kilo out­
ils donc réussi à s'em­
parer des armes ?

T Non, sergent 
Early. Nous 
avons tout dé­
truit. Nous 
vous racon­
terons cela.

/

I

Commençant
la fiemainc
prochaine :

"LE

RAIDER

A
QUATRE
PATTES”.

)

Un romancier
„ "l!,o1'nrd ff nimonce un ro- 
; , “r_ (ïuibollard s'est mis
r ' a écrire. II ht scs pre- 

^ fliapitrcs à un ami :

w!i?.Uil.cinq SOnnait à l'hor- 1 ou chôteau...M
] interrompit :

1 " Une liorloge ne peut
D,manchel 29 mai 1955

pas sonner minuit cinq.
Guibollard, un moment dé­

monté, réfléchit, puis :
— Pardon! si elle avance.

les jours. Est-ce de votre fian­
cé ?

— Oui, Madame.
__ Et qui est votre fiancé?
— Le facteur.

— J’étais dentiste, mon ad­
judant.

— Bon... eh bien, filez à l'é­
curie me nettoyer les râteliers.

Madame et sa 
bonne Au régiment

Qu’est-ce que vous fai 
dans le civil ?

L’Action Catholique — Québec

- Je constate que le facteur - Qu’est-ce que vous faisiez, 
vous apporte deux lettres tous vous, dans le ci\ il

Enfant modèle
Dialogue entre deux hommes: 
__ Vous u avez pas d’enfant?

Si, J’ai un fils. — Il fume? Oh! 
non! il n'a jamais touché une 
cigarette. Il boit? 11 va au bal? 
au café? Jamais! Iæ soir rentre- 

t-il tard? — Lui! il est au lit 
aussitôt après son souper. — 
Mes compliments! vous ave/ un 
fils modèle. C'est rare au­
jourd'hui. Et quel âge a-t-il? 
Deux mois et neuf jours.

- 13Vol. XIX, Ho 22 1517)
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'(ffRON/QUE*!
Jeunes hatudaliste

DIRECTCL'K: l ouLs Philipp* ALDKT. O-JT. U. Grandr Allée. Qarboc.

he monde animal
Ne manquez pas les émissions: "Le 

monde animal", à Radio-Collège, com­
mencées du 23 mai et ayant lieu tous 
les lundis à 4 heures 30 p.m.

Conférenciers

Ls-Ph. Audet 
Paul Lemonde

Ce petit monde qui nous entoure
Emportés comme nous le sommes pur les préoc­

cupations du quotidien, il nous arriue rarement de 
réfléchir à celte chose extraordinaire qui s'uppclie 
LA VIE et à ses innombrables manifestations. Cepen­
dant, elle est là, pal/table, en nous et autour de nous. 
Pensons à tout ce qui respire, a tout ce qui ait dans le 
milieu où nous éoohwns ■ des millions d'êtres pour- 
suiocnt en silence leur existence compliquée et par­
courent le cycle prescrit.

Le monde animal groupe les êlrcs les plus uariés : 
plusieurs d’entre eux accompagnent notre vie de tous 
les jours. Et cependant. nous ignorons bien soutient 
leur raison d’être et le rétle fiu’ils ont à jouer dans 
iéquilibre général de la création.

Par cette nouvelle série de causeries sur le Monde 
animal nous nous proposons de mieux faire connaître 
ces inconus qui nous entourent, en présentant chaque 
semaine une "tranche de vie" facilement observable 
de ces animaux qui évoluent à proximité de nos 
demeures, dans nos champs, dans nos bois, dans nos 
cours d’eaux.

1 La cité des animaux. — L’enfant et l’adulte peuvent ou­
vrir le grand livre de la nature pour apprendre à mieux con­
naître le monde animal. (23 maL Louis-Philippe Audet

2. — Migration des oiseaux. — La belle saison nous ramè­
ne les oiseaux et nous rappelle la grande aventure des migra­
tions. Ceux qui sont restés, ceux qui partent et ceux qui nous 
reviennent. <30 mail Paul Lemonde

3. — Revenus du pays des songes. — Plusieurs animaux
dorment durant l’hiver: ours noirs, ours gris, marmottes, chau­
ves-souris. Le printemps sonne le réveil de toutes ces vies as­
soupies. (6 juin) Louis-Philippe Audet

4. — Le chant des oiseaux. — Les oiseaux musiciens tien­
nent orchestre, dés le matin, dans les futaies et les buissons. 
Comment et pourquoi les oiseaux chantent. (13 juin)

Paul Lemonde
5. — Sérénade au clair de lune. — Dan» Je marécage, 

ouaouarons et grenouilles offrent un concert de leur façon pour 
célébrer la gloire du crépuscule de juillet (20 juin)

Louis-Philippe Audet
G- — Comment voir les oiseaux. — On entend dire: “11 y a 

beaucoup d’oiseaux décrits dans les livres, mais on ne les volt 
jamais". Que faire et où aller pour en apercevoir et en obser­
ver. (27 juin) Paul Lemonde

" — La vie mystérieuse des insectes. — Chenille*, cocon*, 
papillons: merveilles de la métainoiphose des insecte*. (4 juU- 
^ Louis-Philippe Audet

8. — Les oiseaux che* nous. — Comment attirer le* oi­
seaux. Moyens e^t astuces pour faire venir les» oiseaux près d* 
nos demeures, dans nos jardin (11 juillet) Paul Lemonde

G. — La cigale et la fourmi. — Deux fresques étonnantes 
de la vie animale dans la chaleur des jours d’été. (18 juillet)

Louis-Philippe Audet
IA- Les moeurs nuptiale» chez les oiseaux. — Comment

les oiseaux se font la cour, et l’amour. (25 juillet) Panl Lemond*
11. — .Menu du vendredi. — Filet de Mile — Pétoncles fri- 

Steak de saumon — Homard à la Nieuwberg. (1er
Louis-Philippe Audet

' - — vie de famille chez les oiseaux. — Construction et 
entretien du nid, soins de ménage, éducation des petit*. (• 
*0llt' Paul Lemonde

13- Le monde des papillons. — Opulence aérienne, grâ­
ce incomparable de ces aristocrates des couleurs et de l’élégan­
ce. <15 août) Lonta-Phillppe Audet

14. — Petits travaux de collaboration. — Services que le*
oiseaux rendent à l'homme dans l’agriculture, les sports, le* 
arts, etc. (22 aoôtl Paul Lemonde

15. disions d'automne. — Voici bientôt l’automne et son 
influence profonde sur la vie animale dans les airs, dans le*

5lans lo# «hamps, dans les bols. Plaisirs de la chaas*.
(29 août)
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La bernache 
canadienne

par Raymond Cayouctte
La bernache canadienne eet 

certainement la mieux connu* 
de toute* les oie* américaine*.
Les Québécois cependant la eoiv- 
naissent sous le nom d'Du tarde.
Ce nom est impropre car l'oo- 
tarde est un oiseau européen 
bien différent, apparenté aux 
grues et aux Gallinules, tandis 
que la bernache canadienne fait 
partie de la grande famille de* 
Anatidés groupant les Cygne*, 
les oies et les Canards.

Cette oie est répandue p*r 
tout le Canada et les Ktats-l’nl*. 
mais elle niche surtout dans W 
nord de notre pays, de l'Alaska 
jusqu’au Labrador et Terre-Neu­
ve.

L’outarde compte plusieurs 
variétés de taille différente et 
de coloration plus, ou moins fon­
cée. mas dans l'Est du pays, c'e*t 
la bernache canadienne ayplqu* 
qui prédomine. Elle a le do* 
gris brun, le ventre grisâtre et 
le cou noir coupé d'une cravate 
sous la gorge d’un blanc imma­
culé. et sa taille est à peu prè* 
celle d’un dindon.

Une autre variété, la sous-es­
pèce butrhinsii. beaucoup pli* 
petite mais de coloration sem­
blable. se rencontre aussi dan* 
le Québec, mais plutôt rarement 
Par la taille elle pourrait •• 
confondre avec la bernache cm-., 
vint ou bernache à ventre hlane. 
mai* cette dernière n’a pas d* 
cravate blanche à la gorge: elle 
a au contraire un collier blanc à 
la base du cou.

La bernache eravant comra*
Tôle blanche est commune aux 
périodes de migrations mais 1* 
passage de ces deux oies se limi­
te à certaines réglons de notre 
province et on ne les volt qu* 
rarement à l’Intérieur des tet^- 
res. La première fréquente sur­
tout l’eau salée des rives du St- 
Laurent: l’oie blanche ne se ra*- 
semble en grandes bandes qu* 
dans la région dj Québec, pin* 
particulièrement sur les rive* 
du Cap Tourmente à St-Joachlm, 
où elle séjourne plus de quatn* 
mois par année à chaque migra­
tion.

La bernache canadienne au 
contraire lorsq l'elle émigre s* 
rencontre partout: elle «’arrêt* 
même sur les lacs et parfois dan* 
les champs à l’intérieur des ter­
re*. Elle est l’une des premlèra* 
oies à se mettre en route au prin­
temps. Hivernant dans le sud de* 
Etats-Unis, en immenses voiler*, 
elle remonte vers le Canada »u*- 
sltôt que le printemps s'annonce, 
c'est-â-dire vers la ml-févrler. Sa 
progression est lente cependant, 
car elle n’atteint nos régions d* 
Montréal et de Québec qu'â la 
fin de mars ou au début d'avrfl. 
Pendant tout le mois d’avril elle* 
défilent en une formation de vol 
nssex particulière. En effet c’est 
l’une des oies qui utilise avec 
le plus de perfection le vol en ▼ . 
bien connu des aviateurs. tTn 
chef de file, qu’on dit être un 
vieux mâle, mais qui est souvent 
remplacé en cours de route, nn- 
vre la marche, les autres é*ant 
placés A distance égale de cha­
que côté du ''leader" mais un 
peu A l’arrière forment un Im­
mense V. Cette façon de voler 
demande oara’.t-ll, moins d’ef­
fort pour de grandes envolées.

An début de mal. la Remach* 
canadienne quitte déjà nos para­
ges potrr gagner le nord. Le*

L’Action Catholique — Québec

roupies, qu'on dit uni* pour U 
rie. choisissent en un lieu sau­
vage, le plus souvent dan* un 
marécage, un endroit pour U 
nid. Celui-ci est généralement 
construit sur le sol avec des her­
be* sèches; toutefois dan* cer­
tain* endroit* du nord-ouest dn 
pays, la bernache établit son nir 
sur des arbres, dans de vieux 
nids d’oiseaux rapaces.

I^e* 5 ou 6 oeufs sont pondus 
au début de juin et souvés par La 
femelle pendant 28 ou 30 jfira. 
Le* oeufs sont gros de 3 à 4 
pouces de longueur et d’un blanc 
sale sans éclat Pendant c* 
temps, le mâle, très agressif, fait 
le guet U pourchasse tous les 1d- 
tm* avec beaucoup de ténacité 
et de force. Ceux qui ont appro­
ché un nid d'outarde en captivi­
té savent jusqu’à quel point fl 
peut être dangereux d’approcher 
un jars.

Le* oisons éclosent recouvert* 
d’un duvet épais Jaune doré et 
verdâtre; au bout de quelque* 
heure* Ils sont prêts à suivre 
leurs parents qui les conduisent 
à Teau. On les volt souvent na­
ger à la file indienne, mâle en 
tête suivi des petits puis d* la 
fçmelle.

I-a bernache canadienne est 
d'une extrême prudence et sa sa­
gacité est bien connue des chas­
seurs. car U est très difficile 
d'approcher une bande d'outar­
de* *nr le sol. Des sentinelle* 
font le guet constamment et Jet­
tent le cri d’alarme au moindre 
Indice du danger.

Sous bonne garde, le* oisons 
font leur apprentissage de 1* vi* 
tout en se gavant d’herbes aqna-

tiquw qui feront d'eux « ^ 
que* semaines de belle.

Pendant c* letup. £ 
adulte* ont subi leur mut ,7 
nuelle d* plume*. Chei eu, 
comm* chez plu-deur» Aiutldé* 
d ailleurs, le* plumes de* «lUa 
tombent toutes en même tenu! 
de sorte qu’ils sont Incapable, u 
voler pendant quelque, ,em!T 
nés.

En septembre, le* Bernarh* 
reprennent leur vol vers le ,ud. 
en grandes bander Mais le, iZZ 
ne* ne quittent pas leurs œ, 
rents: en effet, LU rester^ 
groupés en famille pendant pnU 
d’un an. alors que les parent, 
les éloigneront pour établir 
nouveau leur d.

La bernache canadienne -n 
un oiseau gibier très apprécié 
des chasseura *. ,, chair est e*. 
limée. En dépit d une chasse in­
tense, mais contrôlée p,r i<* 
loi* de chasse, leur nombre sen>. 
ble se maintenir.

(Le Jeune Naturaliste)

Clôture 
du concours 
de zoologie
L* concours d’HLstoirc natu­

relle organisé cette année encocs 
par la Société Zoologiquc de 
Québec vient de ae terminer. 
MM. Clément Delisle et Louis- 
Philippe Audet nou* annoncent, 
en effet, que le jury vient <*• 
procéder au tirage des grands 
prix offerts par la Société a* 
meilleur cercle et aux concur­
rent* que le sort a favorises,

I-es organisateurs désirent fé­
liciter vivement les ooneurren* 
qui ont participé concours

• Suite i la pare 1S

QUESTIONS... et RÉPONSES
Q. — Qu’appelle-t-on animaux à sang froid et 

animaux à sang chaud?
It. — Il existe des animaux dont la température 

est variable, comme Jes poissons, les batraciens et 
les reptiles; elle monte ou baisse avec celle du 
milieu dans lequel Us se trouvent tout en restant 
un peu supérieure. On les appelait autrefois des 
animaux à sang froid, expression pour le moins 
incorrecte, car le lézard reste froid en hiver, mais 
chaud en plein soleil, de même un poisson d'aqua­
rium tropical est chaud en permanence, tandis 
d’un poisson de rivière est froid ou chaud selon 
la saison.

Chez d’autres animaux, comme les oiseaux et 
les mammifères, la température reste constante. 
L’exemple qui nous touche le plus près est sûre­
ment celui de l’homme lui-même: en été comme 
erhiver, notre température reste à 37 degrés cen­
tigrade. Pour assurer ce maintien uniforme. 1« 
cours possède un mécanisme compliqué qui per­
met de résister au froid et au chaud, grâce à un 
système nerveux supérieurement organisé. I/e* 
animaux de cette seconde catégorie sont dit ani­
maux à sang chaud.

Q. — Quelle plante que Von ap|>cUe commu­
nément concombre «ravage?

C’est la médéole de Virginie, encore désigné* 
sous le hom de jarnotte: c’est l’une de nos plus élé­
gantes liliacées indigènes. Le rhizome (partie sou­
terraine, charnu est, parait-il, assez agréable à 
iru.nger et entrerait quelquefois dans la composi­
tion du pain à la campagne. En certaines régions, 
il est également mariné dans le vinaigre.

L.-P. A.
Dimanche, 29 mai I ^
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Le mouvement

du
couvent

de St-Côme

du ciel en juin

Apres 14 années d éclairage 
au lampes a pétrole, les Soeurs 
de la Charité de St-Louis ont 
pu bénéficier de l’électrocité *u 
pensionnat Ste-Philomène, de 
Saint-Côme de Beauce. pour les 
36 années suivantes, qui ont 
conduit... jusqu'aux fêtes du cin­
quantenaire, le mois prochain.

C'est en juin que le couvent 
de Saint-Côme célébrera le ju­
bilé d or de sa fondation. Los 
préparatifs de belles fêtes sont 
en cours. On verra les membres 
du Comité d'organisation sur 
une photographie de cette page

En 1905, l'embryon de l'oeu­
vre était en place. Trois reli­
gieuses et une jeune fille s'occu­
paient de l'enseignement. Il en 
fut ainsi durant dux ans, puis 
une quatrième religieuse arriva 
en 1907. Plus tard la même an­
née, une cinquième religieuse 
arrivait sur les beux : le 15 
septembre 1907 s oux'rait un 
pensionnat.

I^s Soeurs demeuraient alors 
dans une maison louée, près de 
l'église. De 1908 à 1910 se cons­
truisit l'immeuble qui abrite en­

core aujourd'hui le couvent. 
Puis chaque année 1 on vit s ac­
croître le nombre des élcxes, 
tant internes qu'externes

En 1919. des travaux d ami- 
nagement furent exécutés ei

Pierrette Allard,
328, me Taschereau. Quebec. 
Hélène Hébert,
211, me d’Iberville. Quebec. 
Francine Payette,
Eeole Supérieure Prince 
Si-Hyacinthe.
Denise F’urget.
Ecole sseoéreiure de I Imroacu 

lec-C'onooption.
425. rue Short,
Sherbrooke.
Doris Daigneault.
Cerele des Ormes.
Ormstown. Que.

—Il est ousst ordiruiire de «x>ir 
clmnper les imTi’kJtioru qv il est 
eartraordinoire de roir chart per les 
yofif*.

f La Roche/eucould

vue d accueillir des garçons au 
pensionnat : 50 s'y trouvèrent 
à l'aise dès septembre de la 
même année. Le progrès conti­
nue. En 1923, on compte 12 reli­
gieuses, six classes, 70 pension­
naires en plus d'un certain nom­
bre d'externes.

La communauté acheta en 
1924 de la Commission scolaire 
le couvent, jugé trop considéra­
ble pour la municipalité. De 
nouvelles transformations per­
mettent d’accepter 100 pension­
naires. De nouveaux terrains 
-ont achetés, dont une partie 
devient la cour de récréation 
des garçons.

En 1930, on célèbre le jubilé 
d'argent, ou 25e anniversaire 
de fondation. Puis les années 
s'écoulent, paisibles et unifor­
mes. Une religieuse de nationa­
lité anglaise est arrivée en 1934 
pour enseigner aux Franco-A- 
méricains qui s'inscrivaint alors 
nombreux au pensionnat.

D'autres événements — qui ne 
manqueront pas de rappeler 
des souvenirs aux anciens e< 
anciennes — seront notés du­
rant les féte« du cinquantenaire.

Un événement important sera 
Péelipse totale de soleil, le 20 
juin, mais pas pour nous. Au 
moment de l'eclipso, il sera mi­
nuit ici, dans la nuit du 19 au 
20, mais aux antipodes, il sera 
midi. Aux Philippines, l’éclipse 
aura une durée totale de sel* 
minutes, ce qui est très rare. 
Songeons que l'an dernier, dans 
J'Ungava. le passage de la lune 
devant le soleil n’avait duré 
qu'une minute et demie.

Quelles sont les principales 
condiitions qui font qu’une e- 
t iipse est plus ou moins longue? 
11 y a d’abord la grandeur appa­
rente de la lune et du soleil. 
Plus la lune est grande, et plus 
Je soleil est petit, plus la lune a 
des chances de cacher long­
temps la face du soleil. Or, le 
20 juin, la lune est tout près de 
sa grandeur maximum: le pas­
sage au périgée, au plus pro­
che de la terre, a beu le mê­
me jour, et sa grosseur apparen­
te est plus grande. 1/C 20 juin, 
la terre est également proche de 
l'aphélie, son point le plus éloi­
gné du soleil: celui-ci paraît 
donc plus petit.

Une autre condition eM celle 
du mouvement plus ou moins 
rapide de la région terrestre ou 
se produit l’éclipse. I-e mouve­
ment de rotation de la terre 
suit pour ainsi dire le mouve­
ment do l'ombre lunaire produi­
sant l’éclipse du soleil. Ce mou­
vement qui est nul aux pôles 
terrestres, devient maximum a 
l’équateur, et la bande de tota­
lité passe au voisinage de l’é­
quateur terrestre, lors de l’é­
clipse du 20 juin.

Plusieurs autres conditions 
concourent à faire de cette é- 
clip.se l’une des plus longues 
qui soit.

Pendant que l’éclipse se pro­
duira aux antipodes, nous obser­
verons un phénomène habituel 
à cette époque de 1 année : la 
nuit crépusculaire. Lo phéno­

mène sera sut tout remarquable 
aux point* d, latitude supern u- 
re à 4H° Nord, comme en t.aspe- 
sie, au Lac-St-Jean et en Abiti­
bi. A Québec, la nuit complete 
dure à peine deux heures, le 21 
juin. Les lueurs d'aurores bo­
réales. prévues pour cette épo­
que, font souvent croire à la 
nuit crépusculaire, et il ne fau­
drait pas confondre les deux 
phénomènes.

l^s planètes visibles au cours 
de juin seront d’abord Jupiter, 
dont la période de visibilité se 
termine pour toutes fins prati­
ques. A partir du 15, il se cm»- 
cher» avant la fin du crépuscu­
le, mais son grand éclat et sa 
grande déclinaison en feront en­
core un objet facile d'observa­
tion.

Par contre. Saturne approche 
de sa période optimum de visi­
bilité. Elle sera au voisinage du 
méridien toute la soirée, alors 
que l'observation est la plus la- 
eile pour la majorité des ama­
teurs. Ses anneaux sont d’une 
belle ouverture, et la séparation 
de Cassini devient de mieux en 
mieux observable.

Le 10 mai dernier, quelques 
instants avant que les nuages 
n envahissent le ciel, à Québec, 
la conjonction d U ramus avec 
Jupiter a pu être magnifique­
ment observée. Le disque bleuâ­
tre, d'un diamètre aparent ap­
préciable, était visible avec lu 
planète géante dans le même 
champ de vision. En même 
temps, une des lunes de Jupi­
ter passait vis-à-vis du disque 
de celle-ci, et produisait sur son 
atmosphère de nuages un disque 
également appréciable, mais ap­
proximativement trois fois plus 
petit que celui d'Uranus. Grâce 
à son voisinage avec Jupiter. U- 
ranus a pu être suivi plusieurs 
jours dans la suite.

Vénus est Etoile du Matin K 
n’a pas beaucoup ohangé d'as­
pect et de piition relative au 
soleil depuis mai.

Le Comité d’organisation du cinquantenaire
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Conservons notre
héritage naturel

Mal. le Joli mois de niai, s'a* 
«heve. jtim demain naitra. I<a 
naluri depuis quelques semaines 
s'est revêtue d une parure ma- 
fnitique boi> et prairies se sont 
recouverts d une végétation nou­
vel le: les oi<eaux nous sont re­
venus poui continuer leur cycle 
habitue!: nidification et nouvel 
élevage d une génération; les 
animaux ont quitté leurs para­
ges d'hner et s’apprêtent de 
nouveau a travailler pour nous. 
Dans quelques semaines, ces ru­
ches bourdonnantes que l’on ap­
pelle les écoles auront fermé 
leurs portes, toute notre popu 
lut ion sera de nouveau appelée

▼ers le large, vers la grande tva- 
iure vers des vues neuves

Au debut de cette belle sai- 
•on. il est toujours de mise de 
rappeler l'impétueux problème 
qui incombe a chacun de nous, 
eelui de la conservation, de la 
protection, de l'utilisation ration 
nolle de no'- richesses naturel­
les

A cette fin. je me permets de 
▼ous transmettre quelques im­
pressions de M. Harrison F. Le­
wis. qui. pendant de nombreu- 
•es annee^ a présidé à la con­
servation des oiseaux migrateurs 
•t qui nous livre dans la derniè 
re parution de "Forêt et conser­
vation" quelques-uns de ses 
pointa de vue sur ce grave su­
jet.

"Dans toute région ou dans 
Funivers. en général, la popu­
lation. les re-sources vivantes, 
le sol et l'eau font partie d’un 
tout qu'on appelle généralement 
le pays, l^es relations entre les 
hommes et leur milieu — autre 
élément du pays— sont d’impor­

tance Capitale. Pour servir les 
populations croissantes de notre 
epoque, ;mi ne peut pas laisser 
ces relations s'établir au petit 
bonheur [I taut les organiser 
sur une base scientifique. U 
faut donc étudier attentivement 
les problèmes qui en découlent 
aux points de vue économique 
esihétique et moral, parce que 
notre civilisation et notre exis­
tence en dépendent

"L'amélioration et la conser­
vation des créatures vivantes dé­
pendent du potentiel de repro­
duction de ces créatures et de 
leur milieu Ce dernier consti 
tue un facteur influençable. 11

s’ensuit que l'administration de 
la faune et de la flore doit, en 
grande partie. Ne faire indirecte­
ment. Les principaux éléments 
manoeuvrables du milieu, pour 
la faune, sont la chasse, la nour­
riture. le gîte, le pillage, la 
maladie et les parasites I*a forêt 
fournit à La faune la majeure par­
tie du gîte et de la nourriture. 
Il est encore courant d’essayrr 
d’administrer la faune simple­
ment en réglementant la chasse, 
mais cette pratique, parce qu’el­
le néglige d’autres facteurs, de 
base, ne peut être satisfaisante 
Elle deviendra de moins en 
moins efficace, à mesure qu’aug­
mentera la population humaine

‘•L'utie des plus importantes 
(onctions des gouvernements, 
même en démocratie, est de di­
riger, plutôt que de se plier sim­
plement à la volonté de la masse 
ou de s'incliner sous les pres­
sions. Entreprendre de diriger 
ne signifie pas qu'il faille ab­
solument dlctatorler. Une inqior- 
tante part du travail de eon*er-

vation et une grande partie de* 
responsabilités incomberont tou­
jours aux individus et aux orga­
nisations privées.

"U faudrait augmenter le 
nombre des parcs naturels, de* 
réserves et des sa net uai rie s dans 
les cinq provinces de l'est; s'em­
presser de constituer en réser­
ves les régions sauvages, avant 
qu'elles aient perdu à tout ja­
mais leur caractère primitif, 
contrôler parfaitement la pollu­
tion des eaux qui est devenu un 
problème majeur dont l’impor­
tance croit sans cesse. Ce con­
trôle devrait être exercé princi­
palement par les gouvernements

provinciaux en collaboration 
étroite avec les Industries et les 
municipalités
"Dans le Québec et aussi à 

Terre-Neuve probablement, la 
réglementation adéquate de l’em­
ploi. pour fins d'aménagement 
de pi«les d'atterrissage, de \a>.- 
tes étendues de pays non habité 
et «auvage, est chose importan­
te. Quiconque est capable de r - 
fléchir conviendra que l’instro- 
duction de certaines espèces de 
poissons dan^ des eaux où Us 
seront plus nuisibles qu'utiles, 
devrait être revisée avec le plus 
grand soin. On devrait exiger que 
tous les chasseurs et tous les 
pêcheurs se procurent les per­
mis appropriés. Partout, l’éduca­
tion populaire en matière de 
conservation laisse grandement à 
désirer On devrait y remédier. 
La même observation s’applique 
en ce qui a trait à l’information 
du public

Li i tudrait organiser les 
-iMirtsuu n et les naturalistes; 
r devraient travallh-r en étroi-
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te collalMiration entre eux et 
avec les sendees gouvernemen­
taux appropriés. Il faudrait leur 
donner une vue d’ensemble sur 
la situation et leur inculquer le 
set»' de leur responsabilité en 
matière de conservation II fail­
lir.til enfin organiser la conser­
vation et l’administration de la 
faune et des ressources propres 
à la récréation, selon un plan 
denaemble gradué, en fonction

Nos lecteurs
Les orages 
électriques

Nous avons eu, dernièrement, 
un avanf-goftt de l’été, notre 
premier orage électrique Je me 
demandais, avec d’autres, com­
ment l’on peut faire pour cal­
culer la distance du tonnerre de 
nous Je vous serais reconnais­
sant d’en connaître la réponse, 
et je vous prie, par la même efr- 
con'tance d’accepter nos remer­
ciements les plus sincères pour 
votre patience A répondre à tou­
tes les questions qui vous sont 
posées et dont les réponses pour 
nous sont tellement importantes 
à connaître J -P M Québec 

fl est relativement facile de 
calculer cette distance en sa­
chant que le son voyage à In 
vitesse approximative d’un mil­
le à la seconde: alors, il suffit 
de calculer le nombre de se­
condes qui se passe entre l’é­
clair ef la détonation pour se 
donner une idée à peu près exac­
te du nombre de milles où s’est 
abattue la foudre.

Sur le même sujet, il serait 
peuf-être Intéressant que vous 
sachiez que le meilleur endroit 
où l'on puisse se trouver lors 
d'un orage électrique est confor­
tablement assis dans une auto­
mobile: le chassis métallique et 
la carrosserie de la voiture pro­
tégeant les voyageurs contre l'é­
lectricité. en plus de l’isolation 
des pneus.

\ imitons aussi que le voltage 
développé par l’éclair, dans le 
moindre orage, équivaut à un 
million de volts

Merci de votre belle appré­
ciation

Long trajet
Peut-on savoir la dislance par­

courue par le sang dans le corps 
d'un homme adulte et normal’
1. -P A., TroL-Rivières.

Formidable! imaginez que les 
vaisseaux sanguins: veines, ar­
tères. capillaires, forment un 
ensemble de réseaux longs d’en­
viron douze mille milles Y pen­
se-t-on souvent

Culture des fleurs
Je lis toujours avec grand in­

térêt les chroniques que vous 
écrivez sur le supplément de 
l'Action Catholique et cela nous 
rend de grands services Aujour­
d’hui c’est à mon tour de venir 
vous demander un renseigne­
ment.

J’ai eu des lis de Pâques en 
cadeau et 11 y en avait qui a- 
valent six et même sept fleurs, 
ce qui est très joli. J'aime beau­
coup les fleurs, et j’en cultive, 
mais ceo Hs. je n'ai jamais réus­
si à les conserver et encore 
moins à les faire fleurir. Auriez- 

vous la bonté de m’enseigner 
comment faire et aussi pour les 
hortensias (que nous appelons 
les quatre saisons). Mme M F. 
Grosse-Roche, comté de Matjne
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PATIENCE d'un photographe-naturaliste a la i cherche de Mau- 
bechea. Camp Marie-Victorin, saison 1954. Photo : Claire Robitaille.
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Particularité!
de* rongeurs

Un rongeur, tel une 
te. peut creuser une triuuh - 
longue de trois cents foi 
propre longueur en un. wui‘ 
nuit hn comparaison un soldât 
dans le même temps devrai. 
en mesure d'en creuser une
foule sa compagnie

L’on sait que les dents incisj. 
vc' de ccs mini mv
sanee continue, heureusement 
leur diète, constituée de ,ie 
res dures permet A re> .nimaux 
de tenir leurs dents d une Ion. 
gueur commode Selon des ob- 
servations exécutées au il o.rt. 
ment de la zoologie de l’univer­
sité de la Californie, ces dents 
poussent en moyenne de quai m. 
te-six pouces par année soit , 
peu près six fois la longueur t.,- 
taie du corps de l’animal For- 
m id aille, tout de même

nous écrivent
Je trouve très intéressant*, 

votre chronique sur les sebm. 
ces J’ai en ma un
lis de maison dont le bout dej 
feuilles jaunit, pourriez-vous ni» 
dire de quoi cela dépend. Mil» 
M A L. de Jonquière

11 faut premièrement se sou­
venir que toutes ces plantes qui 
nous sont vendues pour les dlf- 
férentes fêles, sont de* plantes 
cultivées en serres et forcée) 
pour qu'elles arrivent à temps 

Les Us. et toutes 1e< plantes 4 
bulbes, après leur floraison, doi­
vent nécessairement se faner 
II faut donc laisser faire la na­
ture. Pour les conserver 11 suf­
fit de continuer d’arroser modé­
rément ces plantes jusqu'à re 
que les feuilles soient tombées 
alors on remise le bulbe dans 
son propre pot, dan» un endroit 
frais jusqu'à l’automne ilor< que 
l’on recommence lentement i 
lui donner et de la chaleur et 
de l’eau pour qu’il puisse de 
nouveau fleurir Pend mt que 
les feuilles se fanent, .e bulbe 
récupère les matières nutritives 

qu’il a dépensées lors de la 
floraison.

Pour les Hortensia, ou Qu tre- 
Saisons, lorsque la floraLon est 
terminée, il faut couper chacune 
des branches au noeud qui ’•uit 
le bois sur chacune Bien plonger 
le pot dans de l’eau pour permet­
tre à la terre d’en accepter con­
venablement. Ensuite, remiser le 
tout dans une cave fraîche, et à 
l’ombre. A l’automne vous re­
donnez à votre plant un peu de 
chaleur progressive et de '■au 
en assez grande abondance Lei 
bourgeons devront donner 
nouvelles branches terminées 
par une belle rosette de fleur-

Si vous voulez obtenir des 
fleurs bleues, il faut mclan cr 
à la terre de' débris <1 irdoise 
arroser avec de l’eau contenant 
de l'alun ou du sulfate de fer

Abeilles
capricieuses

Voulez-vous pour nous trm- 
eher la question suivante 
abeilles de tous les nicher voi­
sinent-elles louées les ntêmes 
fleurs à la fois ou non { 
question nous est souvent po-ce 
et pour ma pari je ne sds c<’n> 
ment y répondre J -R 1 0 1

aska.
semble que l'on observe
les différentes ruche< il an 

. rucher, des variations pon- 
ibles dans la nature "1 
i récolté Certaine- c<> >
exploitent Intemuvemen

fleur, alors que. dans te 
. temps, la ruche voisine 
.reuve du plus grand dec 

Très souvent une sot» >

• Lire la •oitr en W
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pour Jeunes de 4 à 4-20-4 ans!
ÇOI# DES 

JKl NES

^o4nu.

!/^"V ■'.‘‘Ai ^
° «

A COLORIER

FANTAISIE
ON POURRAIT dire q«e 

la fantaisie est “une Jolie 
tée qui touche de son petit 
daift aux choses ordinaires 
de la vie et leur donne un 
relevé joint à un pittoresque 
délicat’*. Ouais! Peut-être. 
MaU on pourrait dire avec 
beaucoup plus d’exactitude 
que la première phrase de 
ce paragraphe est du st^le 
-a la guimauve”, du style 
-caramel-paa-ouit”.

LE DICTIONNAIRE, an 
Mot fantaisie, dit ; “imagi­
nation. idée qui a quelque 
chose de libre et de capri­
cieux''. Dans un pareil sens, 
cette page est fantaisiste, 
comme son titre l’indique.

LE REDACTEUR n’avait
plus de petits dessins ou au­
tres jeux des dinu n&inns 
voulues pour combler un 
bout de la colonne du ren­
tre. Qu’à cela ne tienne : 
-quelque chose de libre et 
de capricieux” fera Taf fai­
re.

ET VOILA !

JEUNES ARTISTES : 
dessinez un parapluie, 
un chat et un papillon 
en commençant avec

j.a

* livre
ma main.

Reliez les points.

ez-vous écrire un plus , 
i. moins' ou un signs de 

tiplicotion en dessous de 
c-'ocun des points d'interro- 
gotion, de manié/* à par­
venir aux résultats donnés ?

Placez vos signes où vous le
voulez.

fîTEs-Mr + 6-'o*r=s£

Pourquoi un chien e»t- 
U habillé • bamlemrnt
Pete ?

6 T 4 5 ? 3 ? 2 = 17
6 ? 2 ? 7 ? 5 ? 4 = 18

12 "T 9 6 1 e : 5 = 19
5 * 3 3 ? 7 ? 3 =20
5 T” 4 ‘ 9 ? 4 '

Cl ^ J TJ V O 1 “ 3
6

X C X G-

= 21
h-t9 : NOiJimoS

JEUNES ARTISTES:

’ajtu
j >idoj ap nca)iirm un )a «uo|
: »jp »pod n "b aaovj

Manche, 29 mai 1955

Ces têtes sont 
faites des chif­
fres de 0 à 9. 
Copiez-les,

J puis essayez 
d'en faire d'au­
tres avec la 
meme métho­
de.

r?
S:

L’Action Catholique — Québec Vol. XIX, No 22 (521) -



rvr^—îc-irn

A un certain endroit 
^»un la wurfacf. de la 
■>l«r de Chine, un éirtuv- 
K® ohjet tire »*ur l\uicra
*1«Ü I® retient entre 
deux eaux..

il

ii

1 emlant que, à de« 
d'on vieux eanc®

Et aux quartier» généraux d<j la Feinrue 
Dr.igon...

t>ord
l'aurui i’impreftAion d'être ridicule en leiu- 
racontant que, quelque part entre un village 
do pêche de la cote et l’endroit où noire 
agent a upervu le ttubmendhle, ko trouve 
maintenant une mine monatrueuae que 
non» avona raixon de croire être une mine 
atomique

J ai rimpreasion. Sparks, 
que vous avez été partiou 
lièrement occiqx'* à votre 
transmetteur, depuis que 
nous avons fait la renc-on 
tre de ce submersible 

eomumnisto

(irâoe à notre agent à bord de ce cargo, 
nous en savons assez au sujet île r(>|»éra- 
tion du “Dragon deux fois fortuné'’ pour 
avertir le* autorité** américaines, J os. 
f'ho|>stuk... si eller. veulent bien nous écou­
ter !

2

h

Et je devrai ajouter que son explosion sera 
déterminée par l'envol d’un B-29 améri­
cain recondition né et piloté par un équipn- 
go rouge, afin qu’on ait toutes lew raisons 
du monde do tenir les Américain* respon­
sable» de cette explosion. Si noue avions 
seulement nne preuve tangible de tout ce 
que je vais leur raconter !

On vous écoutera, Femme-Dragon ! Quand 
vou* leur rappelerez la vague do folles ru­
meurs qui a stupéfié le Japon après l’acci­
dent du premier “Dragon fortuné”, et que 
les Américains, avec leurs fameuse* expé­
rience», avaient contaminé tou» le* poisson» 
de l’oeéan Pacifique...

Des gen* mal informé», dont on bourre le 
crâne de rumeurs plus folle» lew une* que 
1<*» autre», et dont le* nerfs sont en boule 
grâce à une habile propagande, no prennent 
guère de temps, h so laisser entraîner à la 
panique ! I>a plupart des habitant* de l'Ex- 
Lrciuc-jJricut —

1
I

l
M

i(lue diriez-vous do* 
gens pris île paniqua, 
( 'hopstirk

F.xeusez moi, nuulame. Notre agent à la 
base aérienne rouge n’a pu non* avertir 
plu* tôt... mai» le B-29 reconstruit a subi, 
ce matin, avec succè» son vol d'oMsai.

m■ff
r

h K

(à suivre) I

g»
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^esrawwïrpr-(w*r<'ri

Tu ra blrn «wrltaJn «u« t'rai 
du burriau que tu me tel» 

a ithune f

Non. charte, 
ne août (iBk drk 
bntilrk de |ioul.
( ‘rat le imtrun 
qui ae aert de In 
marhlnr h enlrti 
ter.

e’entend k
•Mill mit
<ea bon tea de9Inrlle. >e vaia dira 

retard pour le 
a-iuper. Il faut que >e 

te lel pour I rat ail 
nree le patron. cri»*-*

llliri

Taiitre lui, I* baa dan* aun bu 
rrau h I rat ailler pour ka prll* 
te faiullle. J'ai peeaque hunle 
de mol nid me pour atolr diuiie 
de an parole !

Trea bien, 
te erola

rJierl.
Il faut me 
M-odre. l4irlle 
Je aula au bu
rmu et Je tra
.aille

rjm-^EL

I von«i a%er, lilrn
rhir rr«»trr Irl jKiur m'aider 
k finir rr t^n%Ail

Afin dt rornpf*ni.rr pour r^la 
rnU lui pr«kpMr«*r un ft4»ii|»rr eilrm 
P^vinl qui nrra pr« l A nrrvlr quand 

il ArHTrra à la nmi^on

N«ms n\on*»
presnur fini.
pafrnn :

H IL
» k uuk IIIItlltk llollk 

rendre d la pbttr- 
ninrle et lui en 
arheter pour aon

I'aiml n Ion 
la crdine 
qlar<-e

rn iu / ce euique 
ae dli dollar* 
•omnie prrute de 

reroiinalr'.ati

te ■ étulk put 
nreekknlrr. de 
aou» reeiM-rel 
lui iron ilokserl

ü

I oyon* un peu .. nu 
pula-je rhaucer ce ehd 
«ae ,\ eelte hrure-eJ T l-a- 
Bte (teul avoir beeodn 

uelqnea ptaetrcB 
'nain matin.

Merci
bien

l'ertalnemrnt. M. 
rttebêrhe I Voie! 
le Dtontant 
votre chaque.

O
À -'XWX^S

Inutile de rraler IA A al 
tendre ton kou|ier ' J, 
monte me eou> ber !

001

T------V~~ïï

5-2S
Copr. WJ, King P^ntuft* Synditt*. In<. World nghlt
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Au temps des chandelles et des mouchettes

lia îéqenM de ChViaha
Par Jeanna Doigt#

L
E rv>r>nde, a-t-on dit, est 
un renouvellement é- 
ternel, et, par contre 
un anéantissement !>er- 
petuel des choses. Tout 

y tiimbe en ruines après une 
certaine durée et tout y renait 
de res mémos ruines après cet­
te durée de mort.

Si l’on en juge par notre 
siècle, que de choses ont dis­
paru ou sont en train de dis­
paraître. Par exemple, qu’est 
devenue la CHA»YDELLE, ce 
vieux luminaire de nos aieux? 
Ce trésor, inappréciable à cet­
te époque. servait tout à la 
lois pour éclairer les jeux, les 
occupations et même à guérir, 
à l’occasion, de certaines af­
fections.

Un peu de chandelle de suif 
appliqué au-dessus ou au-des- 
seus du nez avait raison d’un 
rhume de cerveau. L’applica­
tion sur la poitrine d'une feuil­
le de papier gris saturée d’une 
couche de suif épaisse était le 
remède le plus énergique du 
rhume de poitrine. Celui-ci 
s'.ippliquait également aux am­
poules, aux éraflures, etc.

C’était la belle époque des 
MOUCHETTES avec lesquelles 
on mouchait la CHANDELLE, 
e: aussi celle du BRIQUET, ou 
plutôt de son outillage com- 
pUqué. L'absence des allumet­
tes chimiques obligeait à frap­
per un morceau de fer contre 
une pierre à fusil (silex); du 
choc de ces corps jaillissaient 
des étincelles qui enflammaient 
tin morceau d’amadou ou de 
linge brûlé. On approchait alors 
avec précaution une allumette 
de chanvre soufré et l’on souf­
flait légèrement pour aviver 
l'etincelle. Quand l'allumette 
prenait feu, la lumière se fai­
sait . , . Que de petites indus­
tries sont disparues en même 
temps que l’attirail de l’ancien 
briquet : pierre à fusil, amadou, 
allumette de chanvre soufré.

L’atteinte la plus rude portée 
h la chandelle le fut par le 
quinquet. Ce nouveau lumi­
naire remplaça la chandelle 
dans les théâtres. Chassés ain­
si des établissements publics, 
la pauvre chandelle se réfugia 
dans les ménages qui lui firent 
bon accueil; elle y fut bientôt 
relancée par les différents sys- 
b mes d'éclairage et on la vit 
s'en aller tout doucement, s’é­
teindre peu à peu . . .La chan­
delle avait cependant pris la 
précaution de s’ancrer si bien 
dans les habitudes du foyer 
domestique, qu’elle y tient en­
core droit de langage puisque 
aujourd'hui, dans une foule de 
locutions familières et prover- 
Urdes, elle vient à tout instant 
nous rappeler son souvenir dans 
la conversation. Citons-en quel- 
oues-unes avec leur significa­
tion :

Brûler la chandelle par les
d-ux bouts : Dissiper follement 
sa fortune et ruiner sa santé.

Fconomies de bouts de chan­
delle : Mot dérisoire pour ca- 
ractériser toute épargne sordi­
de. ridicule par son exiguïté.

H doit à Dieu une fière chan­
delle : Pour signifier que quel­
qu’un a échappé à un grand 
péril.

Offrir une chandelle à Dieu 
et au Diable : Mener une vie
entremêlée de bien et de mal. 
On applique aussi cette expres­
sion à celui qui a un pied dans 
deux camps opposés.

20 _ (524) Vol. XIX, No

H n ew* ai petit saint qui n« 
veuille «a chandelle : Pour ex­
primer que tout le monde ex­
pire, prétend aux honneur» et 
à la considération.

I-i chandelle brûle : I<e tempe 
d’écoule, on perd un temps pré­
cieux.

Le jeu u'en vaut pas U chan­
delle : In chose est sans im­
portance. elle rve mérite pas 
qu'on s'y arrête.

Se brûler à la chandelle : 
Commettre une imprudence, ** 
risquer follement dans une en­
treprise.

Voilà seulement quelques- 
unes des locutions populaires 
qui prouvent la place irrrpor- 
tante que la chandelle occupait 
chez nos pères. Peut-être se­
rez-vous intéressé à apprendre 
la légende d’un joyeux vivant 
du XVIe siècle qui habitait La 
cité de Lan^res.

LA CHANDELLE 
DE CHIRAPA

Adonné aux plaisirs, mais 
surtout à la bonne chère, Chi- 
r ipa menait grande vie ayant 
table dressée et convives du 
matin au soir. Bien que fort 
considérable, sa fortune ne pou­
vait cependant suffire à pa­
reil luxe et à tant de prodiga­
lités. A force de puiser dans son 
escarcelle. Chirapa. un beau 
matin, n’r trouva plus que le 
vide. C'éi^it le moment où 
jamais de s'amender, de réduire 
ses dépenses; notre homme ne 
voulut point l'entendre ainsi. 
Ne fut-ce que pour mieux dis­
simuler sa déconfiture, il con­
tinua de vivre comme si rien 
n'était, s’appuyant sur sa ré­
putation d'opulence, et ce, pen­
dant une année entière.

Le credit est une chose ma­

gnifique mais fort ombrageuse. 
C’est ce que les fournisseurs de 
Chirapa se chargèrent de lui 
apprendre un bon matin en lui 
coupant les vivres. Il essaya 
toutes les ressources de sa fa­
conde, fit miroiter à leurs yeux 
l’héritage énorme qu’il rêvait 
toujours de recueillir, mais tous 
demeurèrent sourds, intraita­
ble» à ses promesses et i ses 
belles paroles.

Il restait à Chirapa, un ami 
intime, celui sur lequel U pou­
vait le plus compter. Humble­
ment, U se confesse à lui, et le 
prie, dans les termes les plus 
touchants de lui prêter ‘'jus­
qu'à la saison nouvelle" quel­
ques livres de tournois popr 
entreprendre un voyage qui le 
soustrairait aux poursuites af­
folantes dont il demeurait l’ob­
jet. Très correct, l’ami s'api­
toie sur le sort de Chirapa, dé­
plore la dure extrémité à la­
quelle il le voit réduit et ré­
sume aide et sympathie dans 
un discours en trois points sur 
la fragilité des biens de ce 
monde. Se rejetant sur la mi­
sère des temps, il invoque une 
pénurie personnelle qui l'em- 
]>êche, à son vif regret, de ren­
dre le petit servioc demandé. Et 
lorsque, la mort dans Tâme, 
Chirapa se laisse reconduire, 
l'ami continue, des larmes dan» 
la voix : “Que je suis donc dé­
solé de ne pouvoir vous venir 
en aide**. Mais, lorsqu'il lui 
eut refermé la porte sur le nez: 
“Tu n’as que ce que tu lérites. 
imbécile! Ça t’apprendra, à l'a­
venir, à ne point écraser le 
pauvre monde sous ton opu­
lence

Chirapa recula en tremblant, 
son, le désespoir dans l’âme, 
bien résolu à en finir, à te 
couper la gorge. Quel ne fut pais

aoa étonnement de trouver un 
inconnu qui l'attendait.

— Bonjour, cher monsieur 
Chirapa, lui dit le personnage 
myatérieux, tout de noir habil­
lé, et dont la figure était à peu 
près de la même couleur.

—Votre serviteur très hum­
blement vous salue — répon­
dit Chirapa, se demandant, à 
part lui, qui pouvait bien être 
ce moricaud . . ,

—Pas précisément un mori­
caud — reprit l’inconnu; feu­
lement d'un brun un peu fon­
cé.

— Pas la mort! se dit Chi­
rapa. ce doit être le diable en 
personne pour lire ainsi mes an­
crâtes pensées.

—Tout juste, monsieur CTd- 
rapa. C’est bien moi, en effet, 
qui, touché de votre malheur, 
suis accouru pour vous en re­
tirer.

Chirapa recula en trembland.
—Rassurez-vous; je ne suis 

paa si noir que j’en ai l’air. 
Voyons, assoyez-vous là et cau­
sons raison : vous êtes à bout 
de ressources, à ce point que 
vous voulez vous couper La 
gorge. C’est bête, c’est très bê­
te, permettez-moi de vous i« 
dire. Mais enfin, tous les goûta 
sont dans la nature si c’est le 
vôtre de vous suicider, vous en 
êtes parfaitement le maître. 
Seulement, je vous ferai obser­
ver que. de ce fait même, voua 
m’appartenez corps et âme, et 
qu'à tant que se perdre, encore 
faut-il au moins, en retirer 
quelque avantage. Où serait le 
vôtre, je vous le demande ?

—Je viens donc vous faire 
une proposition magnifique. Je 
viena vous offrir le moyen de 
vivre heureux et riche, pfcis 
heureux et plu» riche que vous 
ne l’avez jamai* été . . . Cela
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CE1TE SAISISSANTE photo aérienne illustre bien l’originalité • 
de l’appareil “Pogo”, chasseur de la Marine américaine qui décolle verti­
calement, vole horizontalement, puis atterrit vertical ment. Ici il est en 
tram, une fois dans les airs, de prendre la position horizontale. Il est à 
turbo-propulsion, avec hélices voisines tournant en sens contraire. I^e 
train d atterrissage de cet appareil révolutionnaire consiste en quatre 
roues de métal, fixées aux extrémités des ailes triangulaires.
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« que vous dite» là. Mau .n_
fin, dan* le cas où j’aca-Merau. 
que me faudrait-il faire *

■—Oh-1 la moindre des ch», 
se» . . . signer ce petit 
l’engagement u .j-e à ms disl 
position d’aujourd’hui en dix 
ans. avant que l’horloge in-i* 
minuit.

Chirapa se prit le vLage en­
tre les deux mains et réfléchit 
profondément. I* prince de» 
ténèbres eut peur, il crut qm 
sa proie allait lui è ;>er; 
mai* Chirapi». relevant tout à 
coup la tête, s'écria :

—Dix ans! . . . c'est trop 
court; mettons-en vin^t ?

—On voit que vous êics ‘ a- 
bitué à ne rien vous refuser, 
monsieur Chirapa. Conrne ié 
tiens essentiellement a v us 
être agréable, je vour n >r- 
deral quinze ans, pour me 
montrer bon diable. Ma.-;, pas 
un jour, pas une heure le lus. 
C’est à prendre ou à lai er 

—Et. pendant ces quinze in­
nées. j’aurai de l’or A volonté*

—De l’or à bourse que veux- 
tu!

—Eh bien, j’accepte !

Et voilà notre homme r i- 
hilité aux yeux de tous, richis- 
sime plus que jamais, de re­
prendre son train de vie H 
avait la partie belle de s<- ven­
ger de ceux dont 11 avait eu à 
se plaindre. Il n’en fit rien. Au 
fond. Il n’était pas un méchant 
homme; il se plaisait même à 
faire le bien quand l’occasion 
se présentait.

Le bruit courut (lancé par 
lui) qu’un de ses parents ve­
nait de lui laisser un immense 
héritage. Et tous ses fa x imls 
de la veille de revenir, plus af­
fectueux et plus empressés que 
jamais. Les uns et les autre <e 
défendaient de l’avoir n.f,'iiîé 
dans ces derniers temp' I** 
plus audacieux osèrent m n» 
lui reprocher de ne pas s'- tre 
ouvert franchement à eux. <i# 
n’avoir pas eu recours à leur 
bourse . . .

Heureusement pour eux qu» 
la seule, l’unique préoccupa­
tion de Chirapa était de Nea 
vivre, de s'amuser le plus pos­
sible: cela l’aida à ne point 
s’arrêter à tous ces mer v». 
Et comme rien ne s’écoule p us 
vite que le temps consacré aux 
divertissements, Chirapa (*n 
vint à oublier complètement a 
cédule et son échéance, '-hitan 
se chargea donc de venir en 
personne lui rafraîchir 7 mé­
moire.

Ce fut un soir où notre n m- 
me avait invité à diner un ,n 
et digne religieux ainsi que 
cinq ou six convives. La 
cussion s’éleva soudain, 
jet de la préférence à donner 
à tel ou tel vin. Les avis ’ 1 u 
partagés, chacun soute: * e 
aien avec chaleur, l’ampl 
décida d’aller en quérir irux 
bouteilles, afin que chacun eut 
un échantillon de chacun

rapa descendit à ' ,ve’ 
-.nine a-t-il ouvert la 'r"

sur un tonneau.
—Es-tu prêt — lui crie . * 

prince des ténèbres, sans 
préambule.
• Lire la suite en page îl
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Métier difficile

Correspondant 
à letranger

be coin des timbres
par T. Montagnes

• l’n article de 
Jacques Kayser

ch.que aise in-

A
 tei nationale, on 

souligne a juste 
titre la responsa­
bilité de ceux oui 

publi-
Cette responsabilité, 

our être pi us accusée lors- 
Je le rm-n :c « t soumis a 
ne teiision musitée.^n exis- 
» pas moins lorsqu ‘il n > 
rien a signaler .
Cest en effet dans les pé- 

iodes calme- que les hern­
ies dont la profession est 
'informer l’opinion peu- 
ent trouver le temps de 
lire comprendre à ceux 
ui les lisent ou les écou- 
mt comment évolué la si- 
ration internationale et 
uelle est 1? nnrtée des dif-

£a féçende...

• suite do tu paj?e 20

— tmi mure Chirapa 
trfrabLnt coi ne feuille. 

— Par pitié, l.ii z-rnoi ache- 
Tfr le festin.
- A ton ai-*. n..tis n'oublie 

p«î q.ie. dans v f;üt minutes, 
minuit sonnera î

Fort déconcerté notre hom­
me remonte qu ■:< quatre, et. 
pile, défait, rentn dan? la sal- 

du festin, comme un con- 
CiTint qui vtüt «- dresser dé­
tînt lui le gibet II tire le bon 
moine à part, i • ti confesse 
•on fait. Celui-» tout en lui 
ffpriMhant It t ité de son 
pcv' cher, ho . < rassurer, et
■r r -e - n.t ,11er trouver 
Satan.

I* diat le i , .• pas plutôt 
ben'.i l'habit ( i religieux 
^lui demanda d'un ton
tturrnacé re qu'il voulait.

ord, pais 
’' U: • :• rte accorde 
element hu i u à Chirapa. 

un jour ... une heure! 
“In temp, .u moins de lais- 

Mr “ consii ic*r la chandelle- 
)< porte ni en dissimulait 

^ ]art;( j unie, plus de 
j Ti* :i- regarde... je

bmle les doigts 
-Ahons. m itl ne m'ennuie 

davantage
e ni»iin< en fjn matois 

(v.‘ aussitôt la
et la ron ;iCre à Dieu:

• il aioutt et portant d‘un 
'ti*. de rire :

f v 1‘ 'vher main-

au pi». r )e diable ?’en- 
nll, "U fond dr, enfers.

ttir?-1 •a,r‘!i' < ue Chirapa é-
®‘5P? 5 gndes et que re- 
k .^8.nt cr s'' délivrance, il 
n w 0l,t r ,i'>' à Dieu en 

lui On
iffMi . . • d,'!lS sc>n couvent.
Cliqua l‘* tl"1'ric *t
«Pe r. meilleures chan-* df son époque.
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férents problt*rries posés 
aux peuples du monde.

Répits rares et
peu profitables

Or il semble bien que les 
rares répits ne soient pas 
mis a profit comme on pour­
rait l’espérer. Pourquoi ? 
Parce qu'ainsi que l’écrit 
John Wilhelm, directeur 
pour le Mexique, de l’im­
portante chaîne américaine, 
la McGraw-Hill Publishing 
Company, “les bonnes rela­
tions (existant entre deux 
pays) ne font pas autant de 
nouvelles que les mauvai­
ses”.

Je tire cette constatation 
d'un document de l’Univer­
sité de l’Etat d’Iowa consa­
cré aux correspondants a 
l’étranger. Trente-sept d’en­
tre eux, choisis parmi les 
Américains les plus connus, 
en répondant à un ques­
tionnaire y manifestent à 
la fois une claire compré­
hension de leur devoir et 
leur attachement a une 
profession dont ils mesu­
rent la difficulté.

Nombreux soni les obsta­
cles qu’ils ont à surmonter :

Le langage
—L’obstacle du langage ; 

(plusieurs correspondants 
insistent sur l'importance 
de parler couramment le 
français).

Gouvcrnemenfs
—L’obstacle suscité par 

trop de gouvernements qui 
croient pouvoir arrêter la 
diffusion de nouvelles qui 
les gênent en pratiquant la 
censure directe ou, plus 
souvent, en mutilant la “co­
pie” du reporter sans qu'il 
en soit averti et en lui im­
posant des délais qui la dé­
valuent.

Tarifs inégaux
—L’obstacle des tarifs en 

vigueur pour les telecom­
munications qui créent de 
choquantes inégalités et pé­
nalisent les entreprises d'in­
formations les moins ri­
ches. Le correspondant d'u­
ne agence américaine en 
Europe proteste par exem­
ple contre le fait qu'un mot 
télégraphié au tarif de pres­
se de Londres à New-York 
est bien meilleur marché 
que de Paris à New-York, 
un autre, évoquant des pra­
tiques qui ont eu cours à 
Téhéran pendant la crise 
seules quelques entreprises

ont pu se payer le luxe 
d’envoyer leurs télégram­
mes au tarif “urgent” et de 
s’approprier en fait, par 
une occupation permanen­
te, plusieurs circuits télé­
phoniques reliant l’Iran à 
l’Europe.

Le “comprime ’
—Enfin l’obstacle-guillo- 

tine du manque de place 
dans le journal ou du man­
que de temp sdans l’émis­
sion. Sud ce point, la plu­
part des correspondants 
tombent d’accord; il leur 
est impossible de condenser 
une information valable en 
quelques phrases et lorsque 
ce ‘comprimé” est confec­
tionné dans les bureaux de 
la rédaction par un colla­
borateur sédentaire, bien 
souvent, l’esprit même de 
la dépêche se trouve altéré. ’

Le correspondant de la ' 
National Broadcasting Co. 

en AJrLque du Nord expli­
que que, pour faire com­
prendre à ses compatriotes 
les nouvelles du Maroc où 
“l’état des affaires est to­
talement différent de celui 
qui existe aux Etats-Unis”, 
il lui faudrait régulière­
ment des émission dépas­
sant de beaucoup la minute 
et demie qui est la durée 
habituelle de la sienne.
Des etudes comme celle à 

laquelle nous nous référons 
ont le mérite de poser avec- 
clarté des problèmes qui 
n'ont été effleurés jusqu'à 
present. Avec une bonne 
volonté concertée, dans le 
cadre d’organismes interna­
tionaux comme les Nations- 
LTnies, l’Nnesco, l’Union in­
ternationale des Télécom­
munications ou à la suite 
de discussions profession­
nelles, certains de ces pro­
blèmes pourraient être ré­
solus.

Modifier 
la hiérarchie

des “besoins’’
Mais comment lutter con­

tre le manque de place si 
ce n’est en modifiant la hi­
érarchie dans les “besoins’’ 
des lecteurs et des audi­
teurs. A tort ou à raison, on 
prétend qu'ils préfèrent le 
récit sensationnel à l’expli­
cation circonstanciée, le 
“sang à la lune” à l’article 
qui fait réfléchir, la distrac­
tion au sérieux.

S’il en était ainsi, la res­
ponsabilité de ceux qui dé­
tiennent les moyens d’in­
formation ne devrait-elle 
pas les conduire à éclairer

I ARM1 les nouvelles émissions reçues au Ca­
nada, on remarone en haut de gauche a droite : de 
la Pologne, un timbre en l’honneur de l'auteur 
Mickiewicza; '’e J Allemagne occidentale, un com­
mémoratif du K'e anniversaire de la fin de la 
phase européenne au second conflit mondial; île la 
République Dominicaine, un timbre d’aide à la 
lutte antituberculeuse; du Chili, un timbre à l'elli- 
gie de Mateo ne Toro, héros de l’indépendance de 
ce pays. En Les dans le même ordre: de l’Algérie, 
un timbre, à l’occasion d'un congrès médical; de la 
Bulgarie, un timbre pour la paix, montrant une 

ouvrière de l’industrie des textiles; et de la France, 
un nouveau dessin du personnage de Marianne.

f

anglo-iranienne, montre que
L'Action Catholique — Québec

l.a Nouvclle- 
ZHundr va 
»* mettre le 
18 juillet ce 
timbre com­
mémora t I f, 
soulignant le 
100e anni­
versaire de 
son premier 
timbre pos­
tal.

leur public plutôt qu'à le 
flatter? C’est tiès certaine­
ment ce que souhaitent les 
correspondants à 1 étranger 
qui comprennent fort bien 
que leur rôle essentiel con­
siste a expliquer et non a 
frapper du poing, a parler 
clair et non à parler haut. 
A quoi bon envoyer des in­
formations, interroge 1 un 
d'eux, si elles-doivent être 
mal comprises ou incompri­
ses? S’il est relativement 
aisé, déclare un autre, de 
découvrir les faits, il est 
beaucoup moins simple de 
les évaluer exactement et 
de les présenter d une ma­
nière telle qu'ils soient à 
leur tour exactement éva­
lués par le lecteur ou l’au­
diteur.

Ainsi poui que puisse 
être menée à bien la tâche 
du correspondant à 1 é- 
tranger. il faut bien enten­
du qu’il s'y donne tout en­
tier; mais cela ne suffit pas: 
il lui faut obtenir ou con­
quérir le concours des diii- 
geants de l’entreprise à la­
quelle il collabore et celui 
des hommes et des femmes 
auxqulles il s'adresse, sou­
vent avec la môme passion 
lucide et désintéressée qu' 
un maître d'école à ses 
élèves.
(S.T.F., or. IWD
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LA MODE s'inspire quel 
quefois chez le moréchol 
ferront. C est ce qu'il poroit 
en considéront ce bijou du 
dessinoteur Pierre Cardin, 
de Paris On voit qu'il s a- 
git d'un fer a cheval en ar­
gent.

Logique
nt—- Pcgrquoi les poisson 

muets ?
En voilà une question, rn ieu. 

essayez donc de parler, quand 
vous êtes sous l'eau . . .

TIMBRES
1000 diff (univ*r«l si 2% fiOO O ff 
7». -— 50 diff. (CHAI gr.«r.rt«
50 •— 100 dlff (Canada) .S0 15

Uitt (Monaco; 25. A»e<’ upprobui.ci

KKX CANTOK
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Mariage au Rwenzori
AI.OYSIO. or d? no* institu- 

Ipui >. a eu l'idée, comme bien 
é iu'.re.-., de eonv<»ler en ju>les 
o>>ce* Ce >eia un mariagi* chic! 
Car. iariR le monde social de 
RuchoMisa, vilhii*e de brousse, 
l'inati'uleur est quelqu'un de la 
••haute". Son prestige tient 
moins, peut-être, de sa supé­
riorité intellectuelle, très réelle. 
*ur se* congénère*, que de ses 
émoluments de quin/.e dollars 
p u mois . . .

Les deux familles seraient 
bien ftêres si le jeune Père, 
nouvel arrivé, daignait partager 
leur réjouissances, mais . . . 
If'; missionnaires, ils le savent, 
ont autre chose à faire que 
d aller aux noces. Cependant le 
Père Supérieur me dit :

"Bien que ça ne soit pas Pha- 
bùude. vous pouvez accepter 
l'invitation. Vous ailes prendre

si c'était un autre qui s'elait 
marié ce matin I.a mariée, bien 
dans son role, feint une glande 
répugnance a suivre son epoux. 
Ses filles d'honneui la sup­
plient, la poussent doucement. 
Il faut bien Iroi.s-quarU d’heu­
re pour traverser la petite égli­
se A ce train, j'ai tout le temp* 
pour déjeuner, réciter mon bie- 
viaire et arriver encore bien 
avant la mariee a la maison 
nuptiale

Cette maison est à trois mil­
les. I«e sentier rame par-dessus 
trois collines assez é!evée>. 
Mieux ’'aut y aller f* pied plu­
tôt qu'en bicyclette. Mon pro­
fesseur de langue. Josephus, 
m'accompagne Ainsi je ne pei - 
drai pas mon temps: tout en 
marchant il m apprendra le nom 
de quantité de choses qui s’of­
friront a nos regards.

hours el eseoi tee par des jeu­
nes filles, »e* amies, débouche 
enfin a l’entrée de la bananene 
Klle s’avance a tous petits pas, 
comme l’enfant qui va cher­
cher une puniton. L'époux se 
lève. l'accueille gracie;’-ornent, 
par le bout des doigts » ait ire 
vers le siege qui lui est réser­
vé et s’assied à ses côtés. I^es 
invités qui s’étaient levés en 
silence s’assoient à leur tour.

De grosses larmes roulent sur 
les joues de la belle Flora. Son 
frère s'avance et les essuie avec 
un grand mouchoir rouge Tout 
le monde continue de garder 
le silence comme pour respec­
ter cette douleur, 
introduit les toasts jusqu'en 
introduits les toasts jusqu'en 
Afrique qui aurait bien pu *e

LA MARIEE arrive dans un grand pao’er fleuri, porté par quatre jeunes gens..

U un cours pratique de conver- 
•a'ion et de moeurs indigènes". 
“F.ntendu !, j'irai’'.

Messe de mariage à six heu­
re* Voila au moins qui est hu­
main. Nos indigènes n'ont pcis 
encore l'idee cruelle de garder 
te prêtre à jeun jusqu'à onze 
heures, simplement pour faire 
chic. La mariée arrive à l'égli- 
•e portée par quatre jeunes 
gens dans une grande corbeille 
en joncs.

On dépose précieusement le 
)oli fardeau. Flora apparaît élé­
gante dans sa toilette nuptiale 
robe traînante en cotonnade 
brillamment fleurie, légèrement 
relevée par un large ceinturon 
jaune orange. Un court voile 
blanc est jeté sur ses cheveux 
noir ébonile. Dans sa main un 
bouquet de fleurs fraîches dis­
posées dans un petit pot a con­
fiture . . .

Au pied des autels, les époux 
«e sont juré fidélité éternelle. 
Le "oui” de la mariée, deman­
de à trois reprises, finit par s’é- 
chapper, léger comme le batte­
ment d’ailes du papillon. Un 
consentement ferme et sponta­
né serait un manque impardon­
nable aux convenances. La jeu­
ne épouse noire, le jour de son 
mariage, doit prendre l'attitude 
d’une captive à qui néi force la 
m«iin; ainsi le veut la coutume. 
D'ordinaire les jeunes mariées 
jouent cette petite comédie à la 

fort ion.
L'anneau nuptial, de bronze. 

e>t robuste et solide comme l'u­
nion qu'il symbolise. Il vaut 
bien les anneaux qu’un mission­
naire. a défaut d’autre chose, 
coupait à la scie à fer à même 
un précieux bout de tuyau de 
cuivre . . .

La messe terminée, le marié 
■ortit seul de l'église et se mêla 
•ux groupes de flAneurs comme

Au iommet de la troisième 
colline, devant une belle bana­
neraie. apparaît la maison d'A- 
loysio. Devant l’entrée, oti a 
dressé un joli kiosque en feuilla­
ge. (Quatre poteaux soutiennent 
un baldaquin de verdure. Des 
branches vertes piquées en ter­
re font une haie tout autour. 
Deux chaises pour lej, mgriés; 
trois ou quatre pour les invités 
de marque: les autres s’assoient 
par terre. Sur un tabouret de 
fleurs et . . . une cruche de biè­
re .. .

Il fait bon s'asseoir sous ce 
toit de verdure. après avoir 
grimpé les collines sous un so­
leil qui tajie sans vergogne La 
mariée, naturellement, n'est pas 
encore arrivée, La cruche de 
bière est là précisément pour 
tromper le temps.

J'en accepte un peu par po­
litesse. Un refus serait mal in­
terprété: ils y verraient le dé­
dain du Blanc pour le Noir. . . 
En tendant le verre que Jose­
phus a eu soin d'apporter pour 
moi je vois les visages s'illu­
miner et la joie les saisir. Eux 
dégustent la bivre à l'aide d'une 
paille que chacun plonge dans 
la cruche et passe à son voisin.

Un petit orchestre, durant ce 
temps, exécute un programme 
choisi. Les tambourineurs, ac­
croupis sur leurs talons, ser­
rent entre leurs genoux de pe­
tits tambours sur lesquels Ils 
tapent avec leurs mains. Le« 
violonistes tirent d'un fil de 
fer attaché à une branche re­
courbée des notes discrètes, 
amplifiées par une courge sé­
chée tendue d’une peau de lé­
zard. <on de cet instrument 
lui s donné son nom: "indingi-
dr

Il est >n/e heures quand la 
mariée, pré<v?«l j.îg tam-
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passer de ce produit d’impor­
tation. I.ie catéchiste y va de 
son [H-ut discours en langue 
indigene et commente le sent 
du mariage chrétien. Un ins­
tituteur offre le* voeux en an­
glais. Moi aussi je dois recou­
rir à cette langue pour traduire 
mes sentiments . . .

Les danseurs (danseuses ex­
clues!) évoluent un moment 
sous nos regards. Après quoi 
le rflarié se lève, prend de nou­
veau la mariée par le bout du 
doigt et va la conduire dans 
ses appartements. La maison 
est toute neuve: on y entre au­
jourd'hui pour la première fois. 
(*"est une hutte ronde de vingt 
pieds de diamètre. Des piquets 
enfoncés en terre et entrelacés 
de branchages ont servi d'ar­
mature au mur de boue séchée 
de sept à huit pouces d’épais­
seur. Un toit de paille en for­
me de chapeau pointu défie le 
soleil et la pluie. Une cloison, 
de terre toujours, sépare l’in­
térieur en deux pièces: celle 
par où l'on entre qui est le do­
maine du maître de céans et 
qui sert de salle d'entrée, et 
celle qui communique avec la 
première par une ouverture 
dan* la cloison, fermée avec 
une claie de roseaux.

Cette seconde pièce, à la fois 
chambre à coucher et cuisine, 
est le logis de la femme. C’est 
là que la mariée est introduite. 
Ia porte de roseaux se refer­
me sur elle; la voilà séquestrée 
pour quarante jours. Ce serait 
un déshonneur pour elle de sor­
tir avant la fin de la quaran­
taine. Elle ne s'assoiera même 
pas au repas de ses noces. Ain­
si le veut la coutume . . .

Je pris part à ce dîner où 
l’on servit de la chèvre boull-

LA r A.> I AlolL s installe jxulotit. . . m*ame 
sur des nez! Des jeunes filles du Texas, aux Etats- 
Unis, onl imaginé un nouveau truc ; elles se met­
tent un diachylon plein de trous en travers du 
nez. puis elles s’exposent au soleil pour se faire pi­
coter l’appendice nasal Le “sun-tan” est a pois. 
Vraiment, des gens mettent leur bonheur dans ie 
drôles de ch< ses.

avec de la purée de bana­
nes. Comme les autres, je dus 
manger à poignée, dans la mar­
mite. Je n'oublierai pas le pe­
tit trou fait avec mon pouce 
dans la boulette de purée, avant 
de la plonger dans le plat de 
sauce, afin de recueillir ma 
pari.

J'assistai encore à une exécu­
tion de danses traditionnelles 
de l’Ankolé, danses bien inof­
fensives ou l'on évolue en 
rangs, tantôt d'avant, tantôt de 
reculons. I/es femmes dansent 
à part. Je fus bien amusé de 
voir de petits bouts de fem­
mes de quatre à cinq ans s'es­
sayer déjà à sautiller derrière 
leurs mamans.

Je fus bien touché par une 
scène purement évangélique. 
Une bonne vieille grand'ma- 
man, rassemblant une bonne 
douzaine de ses petits-fils les 
amena à mes genoux et me pria 
de les bénir. 11 y ■ de la fol 
cher eux !

La noce était terminée. A- 
loysio m'avait demandé de bé­
nir. à cette occasion, son nou­
veau foyer. Cette cérémonie li­
turgique termina la fête. Je 
fu* un peu embêté quand vint 
le temps d'asperger les pièces 
de la maison. J'aspergeai abon­
damment la première, afin que 
ça compte pour les deux et 
j’a>pergeai encore à travers la 
claie de roseaux, mais je res­
pectai la coutume et j’épargnai 
à la nouvelle mariée la confu­
sion d'être vue avant le délai 
exigé.

La famille me témoigna sa 
gratitude pour avoir bien vou­
lu participer à cet heureux 
événement et me présenta un 
cadeau de deux poules. Je les 
acceptai, remerciai et les remis 
à Josephus qui les attrapa, cha­
cune sous un bras, ramassa sa 
pipe, son bâton de voyage et 
s’engagea sur le sentier en nie 
faisant signe de le suivre.

J'étais content de ma jour­
née. J’avais appris beaucoup de 
choses; j'avais pénétré un peu 
l’âme de l’indigène en cette 
occasion propice où les senti­
ments les plus intimes se mon­
trent à jour. Mais je pense que 
ces bonnes gens surtout étaient 
contents de sentir que le mis­
sionnaire le* aime comme un 
père et ne dédaigne pas de 
s’asseoir avec eux. de partager 
leur pauvre nourriture, de cau­
ser avec eux dans leur langage, 
de s'amuser à leurs amusement* 
puéril*.

Lucien Faille, p.b.

ON DIT tricycle pour m 
petit véhicule à trois roues, 
on sait que le bicycle a deux 
rouet»; comment appeler e 
véhicule d’une seule mue’ 
Si c'est "tri” pour trois, "bi 
pour deux, oe devrait èti« 
“uni” pour une. et 1 on au- 
umicycle esi-ü axlmis 
rail “unicycle”. Mais le mot 
l’Académie française’ H est 
vraisemblable que •ui 
(cette Académie qui a ap­
prouvé notamment en 
l’orthographe “pié’ 
étant aussi bonne que ■' * 
de "pied”). Risquons donc 
le terme “unicycle".. . i>>ur 
désigner l’espèce de véhicu­
lé dont se sert ici 
Auxier. de l’uni ver.si te « 
Kentucky, à LexinK '* 
Auxier s’est fabrique ^ 
appareil alors qu ! 
cantonné comme nv.. s.' 
à Francfort. AlIemaiT1'*

—L'eloqucncc eat £
ffimf. lequel nous "u
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fes Smxmts anSthxiitinb

ont ta fête
dans Ces nuages r

Por George Forwell

r
ROlS mystérieux «PP*- 
r^ile «cicntlfiuues sont 
arrivés »ux lie» ^*waI 
au provenance a Au»- 
tralle. H* «valent »o- 

af rien de
00 milles aa-dLMOa du I ad-
Z la g.'.rde d'un jeune

:lîcni ■ u Pour mener des«.
I • ' riP»tatlon»

nosphériqties.
n peut paraître ,T pour de 

-, nature 
• , nt aue !•

,11 ▼ brille d'un bout à 1 au- 
, A vrai dire ü 

de Jour ou la 
il, ne tombe dans Tune ou 
utrr de ees ^e* tropicales.

montaRnes. 
fst pourquoi !'Or|C#litaAtl0® 
Reeherrhc scient:fiaue K ln- 

d f'ommonwealth 
Australie (CS T R.O.) a décidé 

tenter à F vaT des exoérlen- 
»< nr 1* r- mportemant des 
lares l-es travaux sont flnan- 
* par nne «-ubventlon de la 
ondatlon R^rkefeller de New- 
ctV. et les mystérieux appa- 
pils qn'or. * Installés à flâne 
» cAtean prés d’TIonolttlu, sont 
i fait de* spectroRraphes des- 
lé» ü me*iTTrr la dimension de* 
intteMtes de pluie.
Le Dr K -G. Bowcn. chef de la 

letton radio-physique an C.S I. 
| M données ob­
tenues à H-.- iT permettront de 
mieux eompri ndrp comment æ 
forme la pluie — du moins 
çnand T r.’s a pas do particules 
d* e’see forlfdne, comme H Ta 
découvert en

On conn ’t. en effet, deux 
prccsois distincts I^e premier, 
déo^t P v « quelques années par 
k s lois n^rtreron, a
éé 1er ■’toron* considéré comme 
I Bcnira af­
firma!» nue la pluie ne tombe 
enr do ntinpos dans lesnut-ls la 
I est Infér1e»ir à xé-
tr Pnn* ee* nuntes. des g*mt- 
telotto* dVau très froides se 
trsmfnrr nt en cristaux de fla­
re lorsque reux-cl deviennent 
»*seT lourd* fis tombent. d*a- 
V',‘d son* forme de flocons de 
■ ire nu’lls fen­
der f. son* forme de pluie.

Grâce an radar, la C.S-.T.R.O.
» pu vérifier cette théorie, en 
durant la quantité d'ean con­
ter,nr drn* 1rs nuages et en *ml- 
’ rentfl *tndes du
dévoippr rnont et de la chute 
de* cristaux. T,es savants ont 
•P^lomont provoqué des précl- 
l'1’ "■1 en nsprnrncnnt’' les 

nver de la “elace *éche" 
er' vdrMc crrhonlqucl. Lis par- 

du nrlnetpo que la pré- 
•" dans des 

er-'v. ,> v. cristaux n’étaient 
erooro eonstitués pouvait 

^’er }o rrooocçtK et déelen- 
' pluie répondant, on 

‘AU’at* pu vérifier si ecs ex- 
u. ' avaient réellement dé- 
' ^ d ■ P’-éetpitattonq ou fd
, b ute *ern!t tombée de toute 
J*!?" Ouoiqull en soit, la pre­
fer chute de -pluie artlftHel- 

* ®M proroquéa. en 1947,
^manche, 29 mai 1955

par un avion qui survolait les 
Montagne* Bleue* à l’ouest de 
Sydney.

La théorie Bowen de 
44pluie non glacée"

Hais les «avants australiens 
im%t découvert que toutes les 
pJules ne se forment oas de la 
même manière. Les fortes chu­
tes que l’on const»*e dans la ré­
gion de Sydney, surtout duiant 
l’été, ne proviendraient pas de 
“nuages glacés”. Selon la théo­
rie du Dr Bowen, qui est au­
jourd’hui généralement acceptée 
pour expliquer les précipita- 
tJons dans la plupart d.'s ré­
glons tropicales et temocrées, 
les pli Mes “non glacées” «ont 
causées par la préserve dans les 
nuages de gouttes plus grosse* 
que la normale, des gouttelet­
tes “normales’*, en effet, «ont 
minuscules : 11 en faudrait plus 
tTun million pour remplir un dé 
à eoudre'. Lorsque les courants 
aaeendantx sont suffi» fument 
forts, le* grosses gouttes entrent 
eti collision avec les petites, les 
capturent et. quand elles attei­
gnent un poids ruflsant. tom­
bent tous forme do pluie. Tou­
tefois ,ee processus n’est possi­
ble que lorsque certaines condi­
tion* 9* trouvent réunie*: 11 faut 
que le* courants ascendants se 
prolongent pendant au moins 
trente minutes, que le nuage 
contienne une quantité d’eau 
suffisante, qu’il soit assez épais, 
•t qu’l! renferme toute une gam­
me de gouttelettes de dimen­
sion* différentes, notamment 
aserz de grosses gonttes pour 
provoquer des collisions conti­
nue*.

La C.S.IR.O. a réalisé de 
nombreuse* expériences POur 
confirmer cette nouvelle théo­
rie. T^e* savants ont effectué 
des vola dans des avions équi­
pés de radar et d’instruments 
spéciaux. Simultanément, on a 
poursuivi des recherches en la­
boratoire avec un dispositif In­
génieux connu *ous le nom de 
"chambre â nuage*’’.

Dons la
"chambre à nuages'

Cet appareil est un cylindre 
de verre, d’environ 3 50 mètres 
de haut où l’on fait passer de 
l’air pour recréer artificielle­
ment le courant ascendant, et 
dans le quel on vaporlsk de l’eau 
par une fente pratiquée dans la 
paroi. Grflce A la “chambre à 
nuage»-, les savants ont pu «li­
vre le processus de la “pluie 
non glacée” : Ils ont vu les gout­
telette* d’eau emportée* vers le 
haut par le courant d’air, entrer 
en collision, puis tomber. On a 
d’ailleurs enregistré ce proces­
sus sur film pour permettre une 
étude plus détaillée.

Pendant ce temp* d’autres sa­
vant* ont cherché à stimuler 
de* pluies dans des “nuage* 
non glacés-, Fn avion muni de 
réservoir* d’eau, volant A un'* 
altitude d’environ 300 mètres. • 
aspergé les formations nuageu- 
ae* de gouttelette* d’osu de di­
mensions variable* et pllusleurs 
ehnfe* ont été enregistrées.

Crs travaux nécessitent de 
nombreuses autres recherches

notamment «ur les températures 
atmosphériques, la quantité 
d’eau dans les nuages, la répar­
tition des gouttelettes et le* fac­
teurs qui déterminent leur crois­
sance.

Dans ce domaine, l’aviation 
australienne apporte aux *a- 
vants un concours précieux. 
Trois de ses appareils sont cons­
tamment à leur disposition : 
deux “Dagitas”, équipés d’ins­
truments scientifiques, et un 
“Auster’’ léger, muni des appa­
reils nécessaires h l'ensemence­
ment des nuages avec de l’Iodu- 
re d’argent.

Ces expériences ont subi un 
revers tragique, en octobre 1952, 
quand un appareil a été perdu 
en mer. Il effectuait un vol à 
basse altitude près de Svdney 
quand 11 a disparu, emportant 
avec lui l’équipage et deux Jeu­
nes savants du C.S.I.R O. On 
n’a jamais pu établir les causes 
du désastre, mais de fortes tem­
pêtes sévissaient en mer à cette 
époque.

A l’heure actuelle le* colla­
borateurs du Dr Bowen *e con­
sacrent essentiellement à l’étude 
des “pluies non glacées” en ral- 
aon de leur pariteipation impor­
tante au total des pluies en Aus­
tralie. Par contre, 11 ont aban­
donné les tentatives d’ensemen­
cement à la “glace sèche” de 
même que les expériences visant 
à Imprégner les nuages de par­
ticules d’iodure d’argent, grâce à l’emploi de générateurs Ins­
tallés à terre. Ils affirment, en 
effet, que ces particules (assez 
gemblablels de par leur struc­
ture aux rrlstaux de glace) ne 
peuvent atteindre des altitudes 
de 2.400 à 3.000 mètres quand 
elles sont libérées au niveau du 
•ol.

Le* poussière* 
météoriques

fin décembre 1953. le Dr Bo­
wen a énoncé une nouvelle théo­
rie qui a troublé quelque peu 
les météorologues. Tout en ad­
mettant que la preuve de ce 
qu’il avançait n’était pas enco­
re faite. 11 a formulé d'hvpothè- 
•e que les poussières météori­
que* de l’espace extérieure peu­
vent avoir une Influence profon­
de sur le* précipitations mon­
diale*.

Fn analysant le* documents 
météorologiques des deux hé­
misphères se rapportent aux Râ 
dernières année*. 11 a constaté 
que de très fortes chutes de 
pluie s’étaient produite* tous les 
ans aux mois de Janvier et de 
février.

"11 est difficile”. d!t-U. "de 
concevoir un effet climatologi­
que susceptible de provoquer 
aux même* dates de fortes ehu- 
tes de pluie â la fois dans l’hé- 
mtsphère nord et dan* l’hémis­
phère sud. On peut donc sup­
poser que ces précipitations ont 
une origine extra-terrestre, car 
les seuls phénomènes nul se re­
nouvellent chaque année aux 
mêmes dates sont les chutes de 
météores”.

TVs études ultérieures ont ré­
vélé que des pluies d’une inten­
sité exceptionnelle avaient Heu

trente jours environ après le 
passage de la Terre à travers 
les orbites de vastes courants de 
météorites : les Géminldes — 
13 et 14 décembre; les Drsldes 
— *2 décembre; les Quadranti- 
des — 3 janveir.

D’énormes quantités de pous­
sières météoriques existent dans 
l'espace, et l’on estime â 10,000 
tonnes la masse totale de mé­
téores qui arrive quotidienne­
ment à la surface du globe. Les 
grandes particules se consument 
cuand elles pénètrent dans l'at­
mosphère — ee sont les aéroli 
tes — mais les petites particules 
ne «ont jamais visibles à l’oeil 
nu. Lorsqu’elle atteint l'atmos­
phère, cette poussière ralentit 
brusquement dan* sa course, 
tombant d’une vitesse de plu­
sieurs dizaines de kilomètres- 
seconde à une fraction de cen­
timètre à la seconde. Ainsi, un 
brusque accroissement de la 
densité des particules aurait lieu 
h cette altitude — c’est-à-dire 
95 kilomètres environ au-dessus 
du sol. La poussière mettrait 
de 30 à 50 jours pour descendre 
h 15.000 ou 12.000 mètres, alti­
tude A laquelle elle atteindrait 
les grandes formation* nuageu­
ses de l’atmosphère inférieure.

A ee niveau, le J^r Bowen es­
time mic ces poussières, en pé­
nétrant dans les nuages, pour­
raient Jouer le rêlr habituelle­
ment dévolu aux grosse* gout­
tes ou aux cristaux de glace, et 
provoquer des précipitations.

S! son hypothêsé se révélé 
exacte, les connaissances ainsi 
obtenues auraient une grande 
valeur, non seulement nour les 
prévisions météorologiques, mais 
aussi pour le* expériences de 
pluie artificielle.

"Cela signifierait”, conclut-il, 
“nue de* concentration* relnll- 
vem^nt faible* de particules, 
tombant de la haute atmoephè- 
re. peuvent doubler certain» 
Jours le* chutes de pluie G»n 
pourrait penser alors que. dan* 
certaines régions du moins, l’ac­
croissement potentiel des psi < 1- 
pitntlons obtenue* nar des 
movrns erttflrM* dépasserait 
1*»S 10 h 13% nue l’on a estimés 
possibles jusqu’à présent.

ftTne«cot.

_____ • ----------

Façon de parler
__ Et comment va et pauvre

garçon depuis qu’il a été am­
puté des deux Jambes?

__ Mieux, beaucoup mieux.
B sera sur pied d'ici huit jours!

On fume 
ce qu'on peut

On parle d’un milliardaire 
américain.

— Comment’ a-t-11 gagné «a 
fortune?

—En fumant; c’est le plu» 
grand fumeur du monde.

__ Voyons!... On ne peut pas
t’enrichir en fumant. Qu’ert-ee 
qu’il fume ?

— Des Jambons...

VolL’Action Catholique - Québec

Les sciences...
• Suite de la page 16

des Jours différants que chaque 
ruche découvre la floraison d’u­
ne plante. Comment explique t- 
on ccs différences de compor­
tement on peut invoquer l'exis­
tence d’un "secteur de butin.ige’’ 
propre à la ruche, mais 11 sem­
ble aussi que chacune d'elle 
possède un gofit particulier qui 
guide son choLx.

Serpent* venimeux

Avons-nous dans La province 
de Québec des serpents dan­
gereux? Nous nous posons sou­
vent celte question qui est de­
meurée encore sans réponse. 
Pourriez-vous nous dire, en ci­
tant quelques exemple', si le* 
serpents font certainement de* 
dégâts chez le* humains. Non* 
apprécions la lecture de vos in­
téressantes colonnes qui non* 
instruisent beaucoup. Mme P -A. 

L., Lévis.
Non. il ne .■•omble pas exister 

de* serpent* venimeux dans le 
Qu/lvc. Pour répondre à votre 
deuxième question qu’il me suf­
fise fie vous dire que l'Asie est 
la région du globe où les ser­
pents font le plus de victimes: 
25.000 à 30,000 morts par an. 
C’est dans l’Inde que le nom­
bre de* décès est le plus élevé, 
et en Birmanie que le taux at­
teint son maximum annuelle­
ment. En Amérique du Nord, on 
compte environ 500 décès par 
an, en Europe, une cinquantai­
ne.

Le taurcou 
de Fclarida

Je ne *ais si ma question re­
lève de “Incursion dans le do­
maine de* Selences mai* au 
cours d’une lecture, je rencon­
trais l'expression "le taureau de 
Falarida” sur lequel j’alim i is 
avoir plu* d’information. J'.'O- 
préclc hautement la lecture de 
votre chronique qui non* appor­
te toutes les semaines du nou­
veau Inattendu. Mlle G.-M. L., 
Charles bourg.

Le taureau de Falarida e*-t un 
instrument de torture céh lue 
utlli'é dans l’antiquité. On dft 
que Falarida. ivran d’Agrigente 
entre 570 et 550 avant J.-C. 
avait fait fabriquer ce taureau 
pour l’employer contre ses en­
nemis. Ln victime était placée à 
l'intérieur et un feu était allu­
mé au-dessous. Le* eri* de la 
de la malheureuse victime sor­
tant par la gorge du taureau rap­
pelaient ses meuglement Le 
taureau original ne fut jam:.° 
retrouvé, mais les Romainr on 
trouvèrent un similaire a Car­
thage.

Prière d’adresser toute cor­
respondance relative à ecte 
chronique à :
Rolland DLMAIS.
60, Côte de Courville,
CourvIHe, P. Q.
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('onunençanl aujourd’hui :
FUSION PAR l.K MKI RTRR!

Mosilaium rt iue»»l<‘urs, 
noiiK aoinowa A exacte- 
nuMil troia dr To­
kyo. Noire altitude, en r« 
lUOllMMit est de Ift.OOO pied» 
et noua volona It la vit«‘s<i« 
de 375 mille» à l’heure..

Tiko, le lanipn eat ve- 
nu ! Prière de référer 
à la ruirte une dernière 
foi»...

&

Tn Rro» avion Iran»-Pacifique, au 
cour» d’une envolée régulière vem 
Tokyo, a à son boni parmi d’autrea 
pnesîMjcrs. Mlle Sfcwy Trevor, une 
jeune femme d’affaire» ifiunennè»- 
ment riche et fort connue dan» leo 
milieux industriel» de» Ktut»-t’ni»..

l'e| que prévu ! Nou» sommes 
Ici... |e rendcs-vous est là... 
Noua avons huit minutes 
pour compléter notre mis

V'.. •

Tiko, à toi d’oeruper 
I l’attention de Lady Tl 

vor... Mol, Niko, je 
vais n»e charger des 
pilote» et de l’équipage..

A

\ V

v

Itou jour, I .ad y Trevor ! 
Veuillez ne pas crier ! Je 
n’ai aucune envie de vous 
faire du mal... si possible 
... Agissez comme s’il n’é­

tait de rien !

%■vil

Aviateurs, veuillez ne 
pas bouger, l aite» ce 
que je dirai. Vous allez 
amerrir... tout de 
suite !

Hein ? Qu’est ce 
que cela veut dire ? 
Qui êtes-vous ?

Ne vou» inquiétez pu» de moi, 
mai» faite» ce que je vous dis ! 
Annonce* aux passagers que 
vous êtes de bons pilotes... Au­
trement vous serez des pilotes 

mort» !

Mesdames et messieurs, veuillez 
boucler vos ceintures... et ne pas 
quitter vos sièges... Il est deve­
nu nécessaire pour cet appareil de 
se poser sur lu mer sans un ins­
tant de retard. I.‘hôtesse va vous 
distribuer |e» ceintures de sauveta­
ge .. ,r«é

Veuillez amerrir avec pré­
caution sur l’océan. Moi non 
plus, je ne tiens pas à être 
blessé... I>a seule perte en 
nette opération sera l’avion 

^ lui-même, j'en ai peur !
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A suivre.
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